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PREFACE 



Le livre de M. Ch. Bos vient à son heure. 
L'auteur, chargé par la commission du budget 
d'un rapport sur la marine, a su rassembler, 
en quelques pages d'un haut intérêt, tous les 
documents qui se rapportent au problème 
Daval tel qu'il se pose actuellement. Il a con- 
sulté tous les hommes techniques : oflîciers et 
ingénieurs, et, avec une clarté parfaite, il a 
i^ésumé les opinions et les desiderata de la 
grande majorité d'entre eux. Des chiffres, des 
statistiques, des faits irréfutables appuient 
toutes ses conclusions. Et, pour ma part, j'ai 
été d'autant plus heureux du légitime succès 
9n'il a obtenu et au Parlement et dans le 
public, que son œuvre a apporté un nouvel 
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appui h des thèses que, depuis bien longtemps, 
je me suis efforcé de soutenir. 

Selon l'expression consacrée, nons somme 
ù un tournant de l'histoire. Il s'agit de savoii 
si la France parviendra, en dépit des obstack 
et malgré les efforts des nations rivales, à gar- 
der le rang que, depuis des siècles, elle occï 
paît parmi les puissances maritimes. Il s'agij 
de j>lus encore : il s'agit de savoir si, eu teraj 
do guorre, la France pourrait conserver 
maiti'iso do la mer ou, en d'autres termes, 
elle pourrait soitcorrespondre avec ses colonie 
ou même avec des portions isolées de son tei 
ritoiro telles «[ue la Corse ; soit, ainsi qu'elll 
l'a l'ait en 1H70, se ravitailler au dehors, ei| 
argent, en vivres, en armes et eu munitions 
La question est, pour elle, une question vitale 
Si l'enticmi réussissait à l'enfermer dans se 
frontières ainsi qu'une ville assiégée, peut 
être succomberait-elle une seconde fois. Sï 
au contraire, elle sentait la mer libre derrièi 
elle, peut-être lui serait-il possible de prc 
longer la hitte, de renouveler ses forces et, 
la victoire lui avait d'abord échappé, de 
ressaisir. 
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Lu uitirine a toujours tenu utir place c;ouai- 
raérable dans Ibistoire de toutes les guerres, 
pon rôle, le plus souveut prépondérant, s'eut 
ferouvé, faute peut-être d'études fti>prorondie8, 
bnéconnu par la plupart de» historiens. Sans 
bemouter ici jusqu'aux guerres puniques, s«n» 
remonter même jusqu'à la guerre de (!ent ans 
où la faiblesse, le néant plutôt de notre dé- 
fense navale, a permis toutes les invasions 
anglaises, on j)eut affirmer Que la destinée 

es peuples s'est presque constamment jouée 
sur mer. Tout le génie de Napoléon n'a pu 
suppléer à l'absolue insutîisanco de nos esca- 
dres. Ce n'est pas à Watorloo qu'il u été 

battu, c'est à Trafalgar. Qu'on suppo.se Vil- 
leneuve vainijueur de >fel8on, et l'arrai-e im- 
périale passait la Manche et marchait sur 
Londres. La France sortait trinu)i)haute du 
duel qu'elle avait engagé avec l' Europe. Si, 
en 1870, la France n'avait pas trouvé l'Océan 

ibre, jamais, comme elle l'a fait pendant 
toute la durée du gouvernement de Hordeaux, 
elle n'aurait pu se ravitailler et disputer à 
l'ennemi son territoire envahi. C'est ù la des- 
truction de la flottille péruvienne que le Chili 
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a dû sa A^ictoire. Dans la guerre de la St 
sion, la mai'iue des Fltats du nord a soûle pu 
obliger les Ktats du sud à capituler. La défaite 
de l'amiral chinois à ïalou ap<.'rinis à l'armée 
japonaise de descendre sur les cotes du Céleste- 
Empire et de menacer Pékiu. La puissance et, 
la gloire de l'empire russe ont sombré avec 
flotte de kodjestvensky. 

Plus les nations civilisées se répandent sti 
le globe, plus elles multiplient le nombre 
leurs colonies, plus elles essaiment leurs et 
fants sur tous les points du inonde habit 
plus s'étendent leurs relations commerciale 
plus devient important le rôle de la marine 
c'est ce qui l'aisait dire à un grand écrivafl 
militaire allemand: « Un peuple qui néglij 
sa flotte ne compte plus. » L'Océan n'est pj 
comme autrefois désert. Une foule de navii 
peuple ses solitudes. En Europe, en Amériqi 
et même en Asie, les peuples ont besoin de 
border leurs frontières et de se répandre 
dehors. Il leur faut, pour vivre, la collabor 
tion de l'univers. La vapeur et rëlectricl| 
établissent entre eux un contact perpétuel, 
quand une queroUe les divise, les mers ofTrenl 
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aux luttes sauglantes ritninensité de leur» 
champs de bataille. 

La créatinii desarméa* nationales augmente 
encore l'importance du r6Io de la marine. 
LC'est ce qu'ont admirablement démontré von 
^Ber Goltz, Verdy du Verut)is, .Icanson quand, 
^^rec une abondance admirable d'arpimentâ, 
^ils ont pour ainsi dire oblige la majorité du 
Reicbstag, pourtant rétive et obstinée, à voter 
l'augmentation de la flotte allemande. .Mémo 
en cas de guerre contineutale, un pays, d'a- 
près eux, ne peut se défendre, prolonger la 
lutte, obtenir rapidement la victoire que s'il 
commence par s'assurer la maîtrise de la mer. 
La vie nationale est suspendue : tous les 

I hommes valides sont en armes. Il n'y a plus 
fle travailleurs aux champs, jdus d'ouvriers 
Ëaus les usiues. C'est au loin quMl faut aller 
phercher des forces nouvelles, o II faut, dit 
von der Goltz, qui songe à l'Amérique, aller 
puiser dans les grands centres de ravitaille- 
ment. » Comment le faire si une flotte victo- 
rieuse vous barre la route, empêche le com- 
merce des neutres , ferme la seule porte qui 
communique avec le dehors? 
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PREFACE XI 

^ônTrê^ër progrès de la marine allemande. 
[élas ! Je les avais jirédits il y a longtemps, 
îette marine grandissait à côté de nous sans 
lue nous y prissions garde, et elle s'organisait 
itvec cette méthode admirable qui déjà avait 
formé l'armée de terre. Rien n'était épargné 
pour la rendre redoutable, pour lui permettre 
de conquérir le second rang que la France 
occupait encore dans le monde maritime. Des 
obstacles qu'il semblait impossible de sur- 
monter s'opposaient à son développement : le 
îu d'étendue du littoral, l'absence de ports 
lilitaires sur la mer du Xord où Frédéric II 
avait été chercher Eniden, où Guillaume I" 
n'a pu trouver que le niédiucre refuge de Wil- 
fcelmshafen ; la pénurie des équipages ; le 
manque d'officiers, qu'où est okligé de recruter 
}ans la bourgeoisie. Obstacles matériels; obs- 
icles moraux. Tous, cependant, ont été suc- 
?ssivemeut vaincus. Ni les résistances du 
trlement, ni l'indiflerence du peuple n'ont 
fussi à suspendre l'œuvre entreprise. Et, à 
leure qu'il est, la Hotte allemande menace 
suprématie de la notre. Ses cuirassés .sont 
lus jeunes; dans peu de temps ils seront 
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plus nombreux ; son personnel est instruit 
ardent; ses amiraux l'entraînent par des eseï 
cices continuels; sou état-major dresse d^ 
plans de guerre. Sulon l'ordre de l'empereul 
elle est prête à a l'uffensive ». 

Dans ce mouvement qui entraîne toutes U 
nations eb qui modifie l'équilibre des fore 
sur le globe, que devient la France? Que fail 
elle pour s'assurer la liberté des mers e~ 
cas de guerre continentalej la maîtrise des 
mers en eus de guerre maritime? Quels sa- 
critices consent-elle pour garder son rang de 
seconde puissance maritime, pour se mettre 
à l'abri de la famine^ de l'invasion et de la 
défaite, pour ne pas succomber au premier 
choc, comme l'Espagne et la Russie? Hclas ! 
Elle a passé par bien des épreuves. On les 
devine en lisant entre les lignes le rapport 
de SI. Ch. Bos. Une loi fuueste et absurdel 
enlevé à sa marine la défense des côtes; ul 
loi, non moins absurde et non moins funeste 
a partagé ses bases d'opération dans les col« 
nies entre trois administrations difterent* 
l'incapticitd extraordinaire d'un ministre 
empêché, pendant deux ans, la mise en chi 
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r tier de ses torpilleurs, pendaut deux ans a, 
retardé la construction de sa llotte do guerre, 
pendant deux ans a paralysé la défense de 
^BLzerte. Jamais aucun pays n'avait ét<> sou- 
^■dIs à un pareil régime do négligence oi d'a- 
^Randon. Hypnotisé par des préoccupations 
^Klectorales, on avait ouldié le seul péril qui 
^nous mena(;ât. 

Heureusement, Ja France a des ressources 
^infinies et c'est quand on l'a conduite au bord 
^Hc r abîme qu'elle se relève et qu'elle se res- 
^paisit. Avec beaucoup d'énergie, il est possible 
^pncore de lui conserver la place que les gêné- 
^rations passées lui avaient conquise au prix 
de leur sang. Cela est possible si l'on sait, 
enfin, se résigner à îles réformes indispensa- 
bles; si, envisageant à la fois les nécessité» 
de notre situation extérieure, les i"es!:0urces 
rtnancières du pays, les besoins militaires de 

Ka défense; si, profitant dos enseignements 
[raves que nous ont laissés les dernières 
I g uerres, nous savons combiner et arrêter un 
^Blan de conduite, tracer les grandes lignes 
^B'une nouvelle politique navale. 
^H Jamais le problème n'a été considéré dans 
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son en&cmble; jamais ou n'ea a osé aborder 
redoutable complexité. La France doit à la 
fuis, en prévision des éventualités de l'avenir, 
se défendre sur terre et sur mer, résister à 
l'ennemi maritime et à l'ennemi continental. 
II lui faut à la fois une armée nationale et 
une flotte puissante. Mais ses ressources ne 
sunt pus infinies. La plus lourde dette de Tu- 
iiivers pèse sur elle. Les impôts accablent ses 
Contribuables, Elle est obligée, par ses ten- 
dances démocratiques, à des dépenses nou- 
velles que sollicitent aujourd'hui ses principes 
liuinatiitaires. Deux nécessités impérieuses 
qui, finiincièreraent au moins, semblent auti- 
nomi([ues et contradictoires, s'imposent à sa 
conscience : la nécessité de pourvoir aux œu- 
vres sociales et la nécessité de sauvegarder 
son indépendance. 

Elle ne peut guère donner «pie 300 millio^ 
k sa marine. Cette somme serait k peu pi 
suffi.<ante si, comme chez toutes les natioi 
qui ont un passé, les dépenses de la vieill 
marine à voiles ne subsistaient pas et ne se 
vaient pas de support aux dépenses de la ml 
nne nouvelle. Beaucoup de forces perdue 
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beaucoup d'argent mal dépensé : tel e«t le 

}ilan. J'ai fait antrefuis le compte dan frali» 

généraux incombant au Département. Ils sont 

beaucoup plus élevés que partout ailleur*. Des 

lesures énergiques sont indispensables pour 

régulariser un budget que chaque jour l'aug- 

lentation du déplacement des navires, Taug- 

"mentation de personnel qui en résult-o rendent 

}lus pc-îant à l'Ktat. 

Eu admettant les réformes nécessaires ac- 
bomplies, la France ne pourrait pas encore 
rivaliser avec l'Angleterre pour le nombre 
les vaisseaux. Mais elle pourrait, cependant, 
;n abandonnant de vieux erreujent», en con- 
sentrant tout son effort financier à augmenter 
U valeur militaire de ses bâtiments et de ses 
scadres, en entrant résolument dans la voie 
les innovations et des progrès, en donnant 
ï'oflTcnsive pour objectif k ses ingénieurs et à 
ses marins, conserver, en dépit de tout, la si- 
tuation élevéa et prééminente dans le monde 
laval que ses voisins lui disputent. Si la 
quantité de navires qu'elle mettra en chantier 
st moins considérable que nous ne le jiour- 
rions souhaiter, au moins ces navires devront- 
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iU être les plus puiss&nts et les mieux appro- 
priés à la tactique moderne. 

La France n'est pas assez riche pour s'of-J 
frir, comme ou ne craint pas de le lui coa-j 
seiller, des escadres pour les mers lointaines 
puis pour les mers continentales, puis pouj 
les besoins diplomatiques, etc. Elle ne pet 
continuer a éparpiller son argent sur des" 
types ditrérents, dont quelques-uns seule- 
ment sont en état de figurer dans les combat^ 
et de soutenir le feu de l'ennemi. Ce système, 
trop longtemps suivi, n'aboutit qu'au gaspiH 
lage : il ne peut que nous condamner à la dé- 
faite. La science et l'industrie nous permettent 
aujourd'hui de concevoir et de réaliser uuj 
bî'itiment qui sera le bùtimeut de guerre d« 
l'avenir et qui devra se substituer, sur ne 
chantiers, à tous les autres bâtiments parc 
qu'il en résumera les qualités essentielles. Col 
bâtiment de guerre unique, tous les houimesi 
compétents le récIauiciU ; toute la marine le 
demande. Des ingénieuis comme M. Laubeuf, 
comme M. Ferrand; des marins comme l'ami- 
ral Bienaitné dont l'autorité eat incontestable,] 
comme le commandant Daveluy, se sont pro- 
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jnoncés en ^a faveur. C'est l'arme qui convient 

à la France parce que cHjst la seule qui, avec 

les' moyens finauciers dont nons tlisposuns, 

peut donner à nos escadres leur ma.rimmn de 

)uissance. 

Sur ce qu'il doit être, sur ses caractéris- 
tiques, sur sa puissance un artillerie, sur 6a 
valeur défensive, la bataille de Tsouâhima, 
celle du 14 août, nous ont donné des indica- 
tions précieuses. 

I C'est avec raison qu'aide des récits de lord 
jSrassey, M. Ch. Bos nous u d'abord entre- 
fcenus de la guerre rubso-japonaise. Dans ces 
rencontres des deux flottes, tout est à consi- 
dérer et à méditer, et cela «l'autant plus que 
Idans des publications retentissantes on a es- 
sayé d'en déduire des conséquences erronées. 
tia vérité a été dite par ramiral Kodjest- 
ivebsky lui-même lorsqu'il u voulu tirer nno 
moralité de sa défaite. « Les bâtiments de 
combat, a-t-il dit, doivent être arnii's uni»[ue- 
ment de pièces de gros calibre ; la moyenne 
artillerie doit disparaître. » Il n'y a rien à 
ajouter à ce jugement : il n'y a qu'à le trans- 
former eu programme. De cette seule moiH- 
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fication résultera une Hotte nouvelle autre 
ment, puissante que rancienne. 

Les partisans de rartillerie moyenne tinï 
beau ergoter, les paroles de l'amiral lîodjest-j 
vensky sont la condamnation éclatante de 
nos bâtiments actuels en même temps que d^ 
l'escadre mise en cbantier en 1900. Armée 
jiresqiie entièrement d'artillerie moyenne, cett^ 
dernière sera, bien qu'on nous l'ait représentée 
autrefois comme invulnérable, incapable dt 
se défendre contre les types nouveaux déjà ei 
cbantier ou même déjà en service, tels que 1< 
King-Edwat'd Vil ou ses congénères japonais^ 
Aux distances actuelles do combat, portées 
7 000 ou SOOi) mètres, ses canons n'auraient^ 
plus d'efficacité et leurs projectiles, attaibli 
par la courte, éclateraient à l'extérieur de^ 
vaisseaux ennemis. Si l'on ajoute que 
soutes ne contiennent qu'une quantité r'ea 
treiote de munitions, on peut juger à quç 
point, une fois sur le champ de bataille, elle 
se trouvera démodée. 

Cette question de l'artillerie moyenne 
soulevé déjà bien des polémiques. L'artllleri* 
moyenne a encore bien des partisans, comm^ 
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en ont toujours les vieilles chose:*^ cumiuc en 
ont toutes les traditions et toutes lus ruutiiH's. 
Ces avocats d'un ancien sjst^'me, par une Im- 
bitude d'esprit aisez généralisée aujourd'hui, 
tirent d'une idée juste des conscqucncos 
fausses. Four obliger un bittimciit à unioner 
son pavillon, disent-ils, le moyen le jtius 
sûr est encore de Taccubler sous une rafiilc de 
projectiles, de tout ravager à boni, de démo- 
raliser le personnel et de le mettre dans l'im- 
possibilité de prolonger la lutte. (î'est ainsi, 
en eflfet, que les Chiliens sont venus à bout 
du Huascar; que les navires chinois ont t'té 
vaincus; que nombre de bateaux rusii-os ont 
succombé. C'est ainsi que se sont termiiié<'s 
dans le passé, et que se termineront dans 
l'avenir la plupart des batailles navales, et il 
est juste d'ajouter que l'artillerie moyenne a, 
jusqu'à présent, obtenu ces résultats glorieux. 
Mais, ce que ne disent pas ses adeptes, c'est 
que les bâtiments qui ont subi ses atteintes, 
les bâtiments russes compris, sont aujourd'hui 
des bâtiments d'ancien modèle et que contre 
des navires neufs, tels que, par exemi)le, le 
King-Edward, cette même artillerie moyenne 
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ne produirait plus, surtout aux grandes dis 
tances de combat, les effets foudroyants d'au- 
trefois. Elle ne parviendrait plus à percer le 
liliudiiges qui défendent les œuvres mortes et 
elle ne réussirait qu'à entourer reunenii d'une 
sorte de feu d'artifice dont les fusées iraient 
retomber dans la mer. 

Tout a changé. Le tonnage des bâtiments 
a augmenté, la portée des canons est devenue 
plus grande, et ce que faisait l'artillerie de 
jadis, la grosse artillerie peut seule le faii 
aujourd'hui. Los constructions étrangères en 
sont la prouve évidente. Mais les partisans d 
l'artillerie moyenne, qui sont en même temps 
les partisans des grosses épaisseurs de la coin 
ture de cuiraisse, changent de tlièse absolument 
quand c'est de cette ceinture de cuirasse q\i"i 
s'agit. Alors, d'après eux, ce n'est plus en 
accablant l'ennemi d'un orage d'acier qu'on 
peut venir à bout de lui. C'est seulement en 
le perforant à sa ligne de ilottaisou, seule 
partie faible — toujours d'après eux — des 
navires modernes. Us en concluent la néces- 
sité de l'entourer de formidables blindages, 
sans s'apercevoir de la contradiction où ils 
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tombent et sans même remarquer que, pour 

les besoins de la cause, ils substituent un 

'^péril Si un autre: péril singulièrement gros»! 

IjBt légèrement imaginaire, car les expériences 

!e polygone démontrent que la ceinture de 

cuirasse n'est guère atteinte que deux fois sur 

cent; qu'à Sautingo, elle ne l'a pas été deux 

fois sur mille; qu'aucun des bateaux russes — 

pas nu"'mo les bateaux timplenicnt i>rotogés — 

l'a été coulé par les obus japonais; que les 

raisseaux de Rodjestvensky ont chaviré par 

suite de l'accumulation de l'eau sur leur pont 

cuirassé, etqu'enfinun navire dont la ceinture 

^de cuirasse est percée n'est pas fatalement 

^nerdu. 

^r La guerre russe -japon aise nous a montré 

I encore les avantages de la vitesse; elle prouve 
bue notre bâtimeut futur de combat ne doit 
pas être moins rapide que les bâtiments étran- 
gers. C'est grâce à sa vite^îse ([ue Togo a pu 
entourer la Hotte adverse. Il est vrai qu'une 
escadre ne peut manœuvrer sans danger, de- 
vant l'ennemi, à plus de 13 ou 14 nœuds. 
Mais, si l'on peut discuter sur la valeui' tac- 
tique de la vitesse — car on peut discuter sur 
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tout — personne ne peut nier sa vale 
^■Itratogique, personne ne peut contester 
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lUpL-riorité considérable qu'elle assure à celd 

des adversaires qui la i)ossède au plus iiail 

degré. Sur mer comme sur terre, la irivi 

cité des mouvements est un gage certaiB H 

victoire. 

Il est un point important encore ; c'est 1^ 
capacité des soutes à munitions. De tous 1« 
récits de la guerre de Mandchourie, résulte 
l'ait <[u'à la bataille du 10 aocit, c'est faut*' éi 
munitions que Togo n'a pu achever la vic- 
toire que lui assurait la mort de Whitliôft et 
les ordres incompréhensibles de son successeur. 
Nos soutes, mÔQie, hélas ! sur les derniers ba- 
teaux du programme de 11*00, ne contiennent 

as la moitié des projectiles qu'elles devraient 
ntenir : soixante coups par pièce, c'est tout 

10 qu'ailes accordent à la grosse artillerie. 

n constructeur de la flatte anglaise, M. White, 

Vwt moqué de nous dans le Times à ce sujet. 
lU'fl, dit-il, que les bateaux iVantjais n'auront 

lu» de quoi tirer le canon, les bateaux anglais 

liront oncoro do quoi les envoyer au fond de 

,U UIIT. 
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L'augmentation de l'artillerie, la vitesse, 
l'agrandissement des soutes nécessiteront, ou- 
tre des retranchements que M. Bos indi([ue 
très bien et que j'ai moi-même indiquée dans le 
Temps, un «: déplacement» plus considérable : 
ille faudra porter à peu près à 19000 toiint'S. 
C'est la première fois qu'on proposera »\la ma- 
nne française d'atteindre un pareil chiirre. 
Un publiciste a raconté qu'un projet sem- 
blable avait été conçu en 1889 par le conseil 
supérieur de la marine. C'est tout à fait 
inexact. Le conseil supérieur n'a rien dit de 
pareil en 1889, et en 1898 encore il soute- 
nait, par une délibération solennelle, que le 
tonnage des bâtiments de guerre ne devait 
pas dépasser 11000 ou 12000 tonnes. L'ami- 
ral Besnard, pendant son premier ministère, 
avait même prétendu, en défendant les cui- 
rassés du type Bouvines, que 6 000 ou 8 000 
tonnes suffisaient pour les plus grands ba- 
teaux, et c'est en réponse à cette tiièse que 
l'amiral Gervais prononçait la phrase célè- 
bre : « Un homme fort Vaut mieux que deux 
hommes faibles. » Rien de plus naturel, d'ail- 
leurs, que le discours de l'amiral Besnard. 
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On vivait alors sur les souvenirs de la guerre 
(le Sécession et de la bataille de Lissa. On 
imaginait que les escadres se battraient à la 
fatjon des galères antiques, qu'elles se ser- 
viraient, comme celle de Tegetthoff, de leurs 
éperons. Ce qu'on demandait, avant tout, 
aux navires, c'étaient de grandes qualités 
évolutives. Les petits Ihuvines, qui tournent 
pour ainî^i dire sur eux-mêmes, semblaient 
do précieux instruments de combat. On rail- 
lait les Italiens de leurs sympathies pour les 
mastodontes, et les ministres militaires démon- 
traient par des arguments très forts et où, 
naturellement, il y avait une part de vérité, 
qu'en matière d'architecture navale, il est 
dt!s l»roportions qu'on ne peut dépasser sao 
péril. 

Mais les temps changent, des progrès s'ac- 
complissent, des événements modifient les 
problèmes. Ce qui était vrai ou ce qui a pu 
être vrai cesse un jour de l'être. Dans quinz 
ou vingt uns peut-tUre ["iuidra-t-il enco 
transformer le ituitérifl naval. Ce dont nous 
avons besoin aujourd'hui, c'est d'une formi 
dable flotte offensive dont les unités seron 
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^* parmi les plus puissantes de l'Europe. Noue 
levrions même dire : serunC les plus ptiishuutcs 
le l'Europe. A ce prix seulement, noiw a«H- 
srverons notre rang et notre suprématie sur 
Jes merjj. Sans doute, étant données nus res- 
>urces, nous aurons moins de bateaux ipie si 
ious continuions à construire et h mettre on 
service une foule innorabrahie de bâtinients 
le types divers, tels que nous en vovunt sur 
»os rades et dans nus ports : garde-côtes, 
roiseurs de troisième classe, de seconde 
de première, avisos, petits cuirassés, cui- 
rassés de croisière, navires des mers loin- 
'taines, etc. Mais tous nos vaisseaux seront 
L^cs vaisseaux de combat; tous nos vaisseaux 
^Rervirout véritablement à la défense natio- 
^uale ; tous seront prêts à l'offeusivo ; tous 
^bous assureront cotte bomogénéité des esca- 
^Bres ([ui est le secret et la cause de leur 
"force. . 

Tout cela ne serait rien cependant si nous 

ne songions pas au personnel. Quelle que soit 

L la valeur d'un outil, il n'est rien sans l'ouvrier 

Hgui le met eu mouvement. En <lé]iit de toutes 

^îes découvertes de la science, î'honime reste 
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toujours le facteur principal de la victoire.' 
C'est son héroïsme, son abnégation, son dé- 
vouement à la Patrie qui font la puissance 
des Hottes ou des armées. Le canon n'est qu'un 
aoeessoire. Aussi est-ce à l'éducation des équi- 
pages, àriiistruction des officiers, aux travaux 
des états-majors que le gouvernement doit 
apporter tous ses soins. C'est encore à satis- 
faire aux revendications légitimes, à ce besoin 
lie justice qui est au cœur de tous les hommes 
et, plus encore, peut-être, au cœur de tous 
ceux qui ont voué leur existence à la défense 
du pays. On a beaucoup parlé, depuis quelque 
temps, de «^ républicaniser » l'élément mili- 
taire ; il n'est pour cela ipi'un moyen, mais 
ce moyen est infaillible : c'est d'être juste." 
Récompensez le travail . le zèle, l'intelligence, 
le mérite, l'oubli de soi-même; récompensez 
les hautes vertus qui nous ont valu tant de 
victoires, et. dans l'esprit de ces foules que 
la loi, le goût des armes ou les hasards de 
l'existence groupent autour de nos drapeaux, 
v.i:s i'ientitierez la Uépubli]ue et la'Patrie. 
X- ■::■':- personnel maritime, d'une valeur si 
grande, n a point été traité selon ses mérites. 



Trop pou d'attention a ctc nccordco aux ju»t<}» 
jclamations de la maistrance de lu flotte, 
îu'on avait blessée dans ses intcrôtâ et dans 
)n amour-propre; nos officiers traineiit trop. 
)ngtemps dans les grades subalternes. Ils y 
is«nt leur jeunesse et leur énergie, tandis 
|u'à l'étranger, en Allemagne et en Angle- 
erre, c'est avant l'âge mûr qu'ils parviennent 
iux grades supérieurs. Pourquoi les liente- 
[nauts de vaisseau, qui ont rang de cnpitaino, 
lont-ils moins payés que Icis capitaines de 
jl'armée de terre? Je pourrais multiplier le» 
[questions. Le personnel a été trop négligé jus- 
[qu'en ces derniers terni». ^^ ^ ^^^ 4"*^ 1"^"^ 
avoir une marine, il suffisait d'avoir des vais- 
seaux. Non. Il faut, avant tout, avoir des 
rliommes. Ou l'a trop souvent oublie. Ilfurcu- 
[seraent, le ministre actuel se j^réoccupe de ces 
choses. Nous lui devrons des réformes qui 
Umélioreront la situation présante. 

Affaires de personnel, affaires de matériel 

[sont succe.ssivemcnt traitées iliius le rapport 

de M. Ch. Bos. On aura protit à le lire et 

[^ l'étudier en détail. Au moment où nous 

iîoinraed, où tant de dangers nous menacent, 
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ii est boa que le public soit mis à même de 
connaître et de juger tous les problèmes qui 
se rattachent à la défense nationale. M. Ch.Bos 
a exposé les desiderata de la marine. C'est ua 
service rendu au pays. 

EDOUARD LOGKROY. 



AVANT-PROPOS 



Cet ouvrage, à proprement parler, n'estj/as un 
livre. 

A la demande de nombreux officiers, l'auteur a 
publié en volume, avec quelques modifications de 
détail, le Rapport sur le Budget de la marine 
pour 1906 qu'il a été chargé défaire par la Com- 
mission des finances de la Chambre. 

Quelques tableaux encombrants ont disparu. 
I)es notes et des documents qui auraient rendu 
plus difficile la lecture de cette étude ont été sup- 
primés. 

Ce qui reste, c'est la substance même du rapport, 
ef, l'auteur croit pouvoir ajouter : l'exacte vérité 
Sur la situation de nos forces navales ainsi que 
Sur l'effort que le Parlement doit s'imposir pour 
issurer, au point de vue yiaritime, la défense na- 
tionale . 



La Marine 

qu'il nous faut 



INTRODUCTION 



Depuis plusieurs années, la luaiine bubit une 
•ise (jui iitteiiit à la fois le persounei et le iimté- 
ieJ de la défense navale. 
Pour des raisons diverseB, le personnel est dé- 
cooi'agé. Il ne uavigue plus assez. De» que l'offi- 
cier a atteint le grade «le lieutenant de vaisseau, 
il est obligé d'attendre pendant dix-sept ou dix- 
huit ans le grade supérieur. Notre niaistrance, 
qui nous fournit tant de sous-officiera di''vi>uc8, ac- 
tifs et intelligents, mcvite d'aulres satisfactions et 
d'auti-08 encouragements que ceux (jui lui ont étù 
donnes. iJos équipages, toujoars dieciidiaês, fort 
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iireusement, iluviennont de plus oa plusdiffi- 



lut 



cilcB à recruter, etn- il faut à la marine d'aujour- 
d'!iui un ensemble de matelots spécialiséa, ayant 
chacun reçu une éducation particulière qui h 
permette de remplir son rôle. 

Eu outre, des meaures iusuffisaniment étudiées' 
ont affaibli la marine. C'est ainsi que ses troupes 
d'infanterie et d'artillerie lui ont été enlevées 
pour constituer une armée coloniale, administrée 
par le ministère de la g'uerre. Cette amputation 
douloureuse n'a pas été opérée sans que des con - i 
séquences graves fissent presque aussitôt leur apj^f 
parition, surtout en ce qui concerne l'artillerie de 
marine, corps hybride et inorganique, s'il en fu| 
jamais. 

La marine s'est vu encore enlever la défense 
des côtes au proHt du ministère de la guen'e. 
Conception plutôt bizarre qui ne peut avoir évi- 
demment que des effets redoutables pour la dé- 
fense nationale. I 

D'une façon générale, on peut dire que l'or- 
ganisation actuelle de la raarino est à refairi 
presque entièrement au point de vue du persoi 
uel, 11 y a trop de titres pour les mêmes fon« 
tiens. Les efforts de ce personnel admirable sont 
éparpillés. Aucune concentration, aucune direc- 
tion. Chacun va de son côté, pensant agir 
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I bien commun, alors qu'on ré-alità Ice dépenses 
I inutiles se trouvent ainsi tuultiplicee. Il n'y a 
Hnu'à visiter un arsenal ou un établissement de la 
I marine pour constater cet état do choses si re- 
^^rettable. 

^H Nous avons une vieille marine qui a son liis- 
^Koire glorieuse et ses traditions. La plupnrt do ses 
ports et de ses «Hablissenients ont été connus pour 
^_la construction d'un matériel que le progrès adé- 
|nnitiTeTnent condamné. Nous nous trouvons donc 
dans l'obligation de faire servir ces installations 
immenses et qui ont coûté tant d'argent à la cons- 
truction de bûtiracnts complètement différent» do 
ceux que l'on connaissait jadis : par leur lon- 
H^ueur, leurs furraes, la matière première, etc. 
Tout cela ne peut se faire évidemment sans des 
^dépenses considérables. 
V D'autre part, les traditions sont aussi gênantes 

et fatalement dispendieuses. 

^L En sorte que, à moins de tout refaire dans les 

^^)ort8, nous sommes forcément dans une situation 

d'infériorité à l'égard des marines nouvelles qui, 

elles, n'ayant ni passé, ni traditions, ont pu, dès 

^be début, se conformer aux exigences de notre 
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En moins de quinze ans, l'anhitecture navale 
a fait de tels progrès que des hésitations s'impo- 
sent à ceux qui sont chargés de concevoir et de 
conëtruîre des bâtiments de combat. Tel bâtiment, 
fortement armé et protégé, ayant une vitesse con- 
sidérable, pouvant, dès sa mise en chantier, être 
regardé comme supérieur à n'importe lequel des 
marines rivales, scra-t il encore, une fois entrr 
en sen'ice, le plus puissant elle plus redoutable? 
Une autre nation, construisant plus vite, n'aura- 
t-elle pas imaginé un type perfectionné et ne 
l'ail ra-t-t! Ile pas déjà dans ses flottes? L'inven- 
tion d'une torpillt! nouvelle, d'un obus effrayant 
par ses ravages ou de quelque engin mystérieux 
ne viendra-t-elle pas rendre inutiles tant d'efforts 
et n'obli;4era-t-eIle pas à d'autres recherches? 

La marine moderne entraîne donc pour m( 
peuple lies dépenses de plus en plus considé 
rablcs. 

Antre cauëo Je préoccupations inquiétantes" 
pour l'avenir : avec la victoire de Tsoushima la 
iiiiirine japonaise s'est, d'un seul coup, placée au 
prnmicr rntig. Quelles leçons comporte ce terrible 
évéticrncnl '(■ ("nninir tactique navale? Comme 
clioix de» nouvclli'.y unités de combat à mettre eu 
cluiuticrV Comme »irm<,imont à leur donner? 
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La France^ baignée par trois mers, ayant de 

nombreuses colonies k défendre, un sol d'une 
fertilité prodigieuse à protéger contre de» inva- 
sions et tout un passé de gloire à conserver intact, 
la France civilisée et exerçant sur le monde cn- 
rtier une influence indéniable par le rayonnement 
les idées de liberté; la France, qui est encore, 
llâÎB à peine, la seconde jtuissance navale, peut- 
elle aujourd'hui renoncer à avoir une marine qui 
soit à la hauteur de sa mission ? 

tLa question ne peut même pas se poser. Plus 
jue jamais, la guerre russo-japonaise démontre 
qu'une marine forte est aussi nécessaire qu'une 
(irmée nombreuse à un peuple qui veut rester 
maître de ses destinées. La domination de la 
mer, ou plutôt la douùnation des mers qui se 
trouvent aux limites de notre territoire national, 
Hjmporte par-dessus tout. ( °ar, on cas de conflagra- 
"tion européenne, c'est par la mer que nous nous 
.approvisionnerons. 
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Malgré tous les progrès de l'architecture na- 
vale, la nécessité s'inijwse de construire et il 
faut construire vite. Et autant tiue possible en 
iérie pour abaisser lv;a prix de revieut II n'ost 
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paa douteux que l'avenh' ne soit aux escadres 
Iiomogènee. Des bâtiments ayant la même vi- 
tesse, le uiêmc armement, la mètue puissance of- 
fensive sont autrement dans les mains d'un chef 
et rendent d'autres services que des vaisseaux 
disparates, car tout est immédiatement simplifié: 
jipprùvisionnenients, manœuvres, dispositifs de 
combat, etc., etc. 

Des liositations prolongées font pour le moins 
autant de mal à une mai'ine que l'absence com- 
plète de nouvelles constructions. Outre que les 
travaux durent trop longtemps, par suite de mo- 
difications constantes apportées aux plans primi- 
tifs et sur les chimtiers mêmes, on n'a plus que 
dos escadres d'échantillons, qui rendent le com- 
uiandoment difficile et entraînent presque tou 
jours une défaite certaine infligée par un adver- 
saire dont les divisions se composent de bâtiments 
de mêmes catégories. 

Donc, après avoir cherché et imaginé un type 
d'unité de combat comportant toutes sortes de 
perfectionnements et après avoir essayé de 
deviner autant que possible ceux de l'avenir, 
toutes les hésitjitions doivent, dès ce moment, 
cesser. Ce n'est pas un seul bâtiment qu'il faut 
mettre en chantier, c'est sept au moins (car c'est 
do six vaisseaux de guerre que se compose chez 
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noua une escadre, au lieu de huit en Allema- 
gne et de huit ou neuf en Angleterre, encore 
faut-il toujours prévoir un bateau de reniplaee- 
ment), c'est-à-dire sept bâtiments absolument 
semblables par le tunnage, la protection, l'arme- 
meat, la yitesse. L'idéal serait qu'un équipage 
et son état-major, quittant leur navire pour un 
autre de la même série, se trouvassent Hur ce 
dernier aussi à l'aise et aussi bien chez eux que 
sur le premier. 

Donc, la préparation d'un programme cet ab- 
sulumcnt nécessaire à une marine. Construire 
sans progi'amme, sans conceptions préalables pour 
uu ensemble de bâtiments, sans vues d'avenir, ce 
n'est assurément pas chercher à avoir une flotte 
<lont l'intervention puisse être, le cas échéant, 
décisive. Ou même si un programme a été adopté 
et si des constructions sont en cours, en ajourner 
l'achèvement pour y introduire des perfectioniie- 
inents, c'est encore porter atteinte à un principe 
universellement admis aujourd'hui et accroître 
les dépenses dans des proportions considérables 
Kans donner une force appréciable aux escadres. 
Nous l'avons bien expérimenté, à propos du pro- 
gTarurae de 1900. Les six cuirassés, les cinq croi- 
seurs cuirassés, les nombreux contre-torpilleura 
et les submersibles ou sous-marins prévus par ce 
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programme devaient tous être en service à la fin^ 
de 1906. Ils ne le seront qu'à la fin de 1908. Pa^ 
suite, affaiblissement pour la marine, retards dont 
les conséquences pourraient être redoutables e| 
dépassement des devis dans des proportions 
sidérables, 42 millions. 







La bataille de Tsousluma préoccupe, à cette 
heure, toutes les marines du monde. C'est dc^H 
leçons qui en découlent que doivent s'inspii'er, 
pour construire leurs nouvelles flottes, les diver- 
ses puissances navales. Au fait^ ainsi qu'on le 
verra plus loin, l'Angleterre, le Japon et la Ru&^f 
sie en ont déjà dégagé les conséquences et or- 
donne des mises en cliantier. L'Allemagne va^H 
suivre cet exemple à bref délai. ^1 

Qu'allons-nous faire, nous, qui restons encore 
la seconde nation maritime du monde? ^H 

Il nous a paru, pour montrer, avec une préci-^ 
siou suffisante, l'effort auquel nous devons nouj^ 
livrer, qu'il était indispensable d'abord de résu- 
mer, d'après tout ce qui a été publié jusqu'à c« 
jour, la guerre russo-japonaise au point de vu< 
naval et exposer les opérations de Togo et di 



ISTHODCCTÏOK 9 

todjestveneky dans la grande bataille do Tsou* 
Ihinia. 

De plus, en nous servant de ce ([ui a été écrit 
ku dehors, en raisonnant suivant le bun sens qui 
ermet de résoudre bien des questions, et en nous 
ippuyant sur de nombreux techniciens (|oflScîor» 
(le marine et ingénieure), nou8 avons songé à 
indiquer ce qu'est le nouveau ]irogrAmine de 
constructions proposé par le ministre de la ma- 
rine, à dire ce que font les puissances étrangt'rea 
et à déterminer, d'une façon aussi précise que 
lOBsible, les besoins de la marine. 

Une niavîne moderne comprend forcément, Ji 
J'iieure actuelk-, deux éléments : 

P Une flotte de combat pour lu large ; 

2° Dca flottilles pour la défense des côtes. 

Nous laissons de côté pour le moment le maté- 
liel de mobilisation servant aux approvisionne- 
ments des escadres et des flottilles, et les arse- 
naux où sont construits nos bâtiments. 

Mais qu'il s'agisse de gros bâtiments de combat 

d'unités de flottilk^, un vaisseau quel qu'il soit 
peut être ainsi décomposé : 

1" Coque, considérée comme affût flottant d'ar- 
tillerie ; 

12" Superstructures ; 
3° Machines et chaudières -, 
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4° Armement ; 

;")" Stock d'approvisionnements (munitions) ; 

6° Stock de charbon ; 

7** Pour les submersibles et les sous-marins, la 
torpille ; 

8° Personnel (état-major, sous-officiers et mate- 
lots). 

En montrant, d'après les hommes compétents, 
ce que doit être le nouveau bateau de combat 
pour répondre aux exigences de la guerre mo- 
derne , nous passerons en revue chacune des 
importantes questions que nous venons d'énu- 
mérer. 

Après quoi, comme la forte position de Bizerte 
sera à peu près terminée à la fin de 1907, nous 
en ferons l'objet d'une sorte de monographie. 



PREMIERE PARTIE 



.A GUERRE NAVALE RUSSO-JAPONAISE 



CHAl'ITUi: I 
Considérations générales 



t 



Aucune guerre uavale dans le passé ne démon- 
tre, mieux que la guerre russo-japonaise, ce que 
peut une flotte composée d'escadres iliomogènps, 
commandée par des chefs audacieux, montée par 
des équipages entraînés, fournie aLondaunnent 
de munitions et se battant tout près de ses bases 
d'opérations. 

Les succès inattendus et si complota de la flotte 
laponaise ont surpris le monde entier. Voici que 
maintenant la marine da mikado est une des pre- 
raières du monde^ sinon par le nombre de ses 

teau-X, tout au moins par la valeiir de ses états- 
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majors, de ses équipages, ainsi que par l'habileté 
de ses manœuvres et l'excellence du son arme- 
ment. C'est une marine avec laquelle il faut dé- 
sormais compter. Elle a relativement peu souffert, 
depuis qu'elle tient la mer. D'ailleurs, après le 
désafcitre de Tsouslnma et la capitulation de Port- 
Artliur, elle a pu réparer ses pertes. Elle s'est 
augmentée même dans des proportions considéra- 
bles par la capture de plusieurs vaisseaux russes 
qui étaient abaolument intactis ou faciles à re- 
mettre à flot. 

Il était difficile, même aux techniciens, même 
à ceux qui connaissent le mieux le Japon et la 
Russie, de prévoir une victoire aussi foudroyante 
et décisive que celle de Tsoushiina. Après la sur- 
prise du 9 février, et la sortie du 10 août 1904, 
on pensait généralement encore que la Hotte de 
Hodjestvensky pouvait faire le plus grand mal à 
celle de Togo. Aujouid'hui , la flotte japonaise 

Éest jihis puissante que jamais, tandis que la flotte 
russe a été anéantie. ^| 

' A vrai dite, la Russie n'a plus de marine. Il 

lui faudra quinze ans au moins pour la refaire. 

' Toute cette histoire de la lutte maritime qui 

s'est poursuivie pendant plus de quinze mois 

I entre la Russie et le Jajion serait déconcertante 

^K si on ne savait trop que les états-majors russes 
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ont fait preuve d'une incapacilô réelle, que leurtf 
équipages n'étaient pas toujours très instruits et 
que jamais, sauf à Tsousiiima, les escadres du 
tsav n'ont osé attaquer l'ennemi. 



Que la Uussio ait voulu ou non la guerre avec 
Japon, nous n'avons pas k le rechercher ici. 
)ans tous les cas, nous devons constater qu'elle 
l'est laissée surprendre par les événements. Ses 
Imiraux n'ont rien prévu. Ainsi, pendant la lon- 
gue tension des rapports diplomatiques, qui a 
'duré près de trois mois, le vice amiral iStarck, 
commandant en chef les forces navales que nos 
Blliés possédaient dans l'Extrême-Orient, n'a 
nêrae pas songé à les concentrer à l'ort-Arlhur. 
Dans la premitTL! semaine de février ltKj4, 
lliiiit jours avant Je commencement des ho-stilité», 
i veille même de la première attaque japonaise, 
Pe 8 février, les vaisseaux russes étaient encore 
aisséniinés un peu partout. L'escadre cuirassée à 
Port-Artliur, ne se gardant pas, n'étant pas prête 
prendre la mer. Quelques torpilleurs, ancrés 
3s l'intérieur du port — on ne sait pourquoi — 
a étaient pas sous pression D'autres se trouvaient 
Dalny, de l'autre côté de la presqu'île. L'n 
oiseur et une canonnière cuirassée étaient tout 
à fait en l'air à Chemulpo. Les quatre plus beaux 
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croiseurs de la flotte russe et une douzaine de 
torpilleur» s'iinmobi lisaient à Vladivostok. IJ j 
avait encore un navire à SKang-Haï, un autre à 
Ncw-Chang, ettî. 

La Russie aurait dû évidemment, dès le début 
de l'année 1D04, réunir tous ses bateaux à Port- 
Arthur, le seul pcirt qu'elle eût en Extrême- 
Orient qui ne fût jamais envahi par les glaces, 
Grâce aux navires briee-glace, les croiseurs de 
Vladivostok pouvaient sortir et rejoindre le gros 
lies forces de Starck. Et alora, il fallait prendre 
tout de suite le large pour attendre les événe- 
ments. 



1 

i 



Les Japonais, eux, ne perdaient pas leur 
temps. Toutes leurs escadres, mobilisées depuis la 
fin de décembre 1903, se trouvaient, contre-tor 
pilleurs compris, réunies à Sasebo, sous le com 
mandement de l'amiral Togo. Dès ce moment, 
elles étaient prêtes à ractîon au premier signal. 
Le 6 février, en effet, elles quittaient Sasebo pour 
se porter auprès du port de Mokpo, au sud-ouest 
de la Corée et à l'entrée de la nier Jaune. L'es<H 
cadre de Vladivostok était dès lors dans l'impos- •■ 
sibilité de rallier Port-Arthur et d'ores et déjà 
les deux bateaux russes mouillés à Chemulpo 
étaient condamnés à une desti'uction certaine. 
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* 



Nous n'avons pas l'intention do cuntcr par le 
luenu les péripéties <lo cette guerre navale russo- 
japonaise qui, aujourd'hui terminée par la vic- 
toii'c éclatante do Togo dans les eaux de Tsou- 
shima, n'a cessé, pendant les quinze mois qu'elle 
a duré, de eollicitcr l'attention de toutes les 
puissances civilisées. C'est l'affaire des historiens 
de l'avenir. Pour nous, nous nous bornerons A 
l'étudier au point de vue des oonséquences qu'elle 
a déjà et néct-ssairement à propos de la construc- 
tion des bâtiments de combat que nous devons 
mettre en chantier comme les autres nations 
maritimes, de leur vitesse, de leur artillerie et 
^de la tactique nouvelle qui s'impose. Il s'agit on 
Hkêine temps de faire remarquer combien les rè- 
glements actuels des pays qui possèdent une 
narine ont besoin d'être complétas en ce qui con- 
îrne les approvisionnements en munitions et 
en charbon. 
^P Pour cela, il nous suffira, après avoir soigneuse- 
ment comparé les forces navales dont disposaient 
ÉB deux belligérants, de prendre les principales 
lases de la guerre : 
1° La surprise de la flotte russe à Port-Arthur 



Hta 
Vei 
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(nuit du 8 au 9 février 1904) et la bataille de 
raprès-niîdî du 9 février; 

2" La dcètruction du Vari/ag et du Koreils 
à Chemulpo (0 février 190i) ; 

3° L'action des mines soiis-inarines à Port- 
Arthur et dans ses parages j 

4° La perte du Rtti-ik (14 août 1904) ; 

5" La bataille du 10 août 1904; 

G" La bataille de Tsoushima (27 et 28 mai 
1905). 

Ces six épisodes, les plus ira portants et les plus 
décisifs, le dernier surtout qui a mis fin à la 
guerre, projettent un jour singulier sur les progrès 
énormes, qu'à l'insu de tous, les officiers de la 
marine nipponne ont faits dans l'art de la guerre. 
En employant les instruments les plus modernes 
qui fussent : les bateaux cuirassés, qui sont de 
véritables usines flottantes; en sachant utiliser 
admirablement ses vaisseaux de second ordre, 
ses torpilleurs et ses bases d'opérations, Togo, 
l'amiralissime japonais, s'est comporté k la ma- 
nière des grands marins dont l'histoire a conservé 
les Doms. Partout il a pris bardimont l'offensive. 
C'est à son audace surtout, en même temps qu'à 
la méthode qui a inspiré tous ses actes, qu'il doit 
ses succès retentiesants. Et voici déjà, au seuil 
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de notre étude, une première leçon à recueillir : 
une âotte de combat doit, dès que la guerre est 
déclarée ou même quand il est certain qu'elle no 
peut être évitée, prendre hardiment le large et 
porter rapidement des coups à l'.adversaire. Il no 
sert de rien d'attendre l'ennemi dans un port 
bien abrité et bien défendu par des batteries de 
côte. 



^^^^^f n ^^H 


^^^^^^ Les forces navales des deux belligérants ^^^| 


^H Dûs le début des hostilités, les furces navales ^H 


^H que la Russie entretenait en Extrême-Orient ^| 


^H étaient à peu près équivalentes à celles du Japon. ^M 


^H On va le voir par ces deux tableaux dans les- ^H 


^H quels nous donnons la liste de tous les bateaux ^H 


^^^^ des deux belligérautâ. ^H 


F 


1 Les forces navales russes ^^ 


CUiBBEB 


MOMB 


il 
1; 

IL 

S 


— r 

si 


il 


AMIKJIKNT 


î 

C 


3 

o 

3. 

3] 


1 


A Port 


r Arthur 






L / Cei«r6vUch. . 


•lS912ln>0i|18,5 


-ido Ij p., 13 de a. 


4 784; 




L 1 RelTixftn . . . 


1S700 l%8 18 


1 do I3i>., l2doU. 


6 73« 




P ) l'obied» . . . 


1^671 ItOljlB 


Ida 10 p., Il de 6. 


& 741 




Ouiruait. ' Pirnivii't. . 


12 674 1901' 18, fl 


1 de lOp , II de6. 


6 778' 




1 MclropiiTloi'i . 


lia.'H l^SS lli,8 


4 dp 13 p.. li de 6. 


1! «IX 




1 (><lltllVft. . . . 


lUl"liO|lMtPS lti,8 


1 do la p., 13 de 6. 


6 


«51 




' SrTAttopuI . . 


10SI60 1X»9,17 


1 de 13 p., 13 de 6. 


6 


573' 




l'rtlKif nlnM| BavAD . . . . 


7 7âi; 19(11! SI 


3 de 8 p., Sdee. 


S 




n îT),'' iiMii 'ï:i 


13 de 6 p. 


4 


ml 




ÏSS." B-y.\ 


.■ ','11 


8 de 6 p. 


1 


sas 




j> 


» de 6 p. 


1 


Mi 




:.■> 


6 de 4p,T. 


5 


JM 




' HoTKriii . 


■ ~"" ■ ','".: ^- 


fi de 4p,7. 


5 


ml, 




, roikl 

\ Burnl .... 
Contri.'- ; Hw'vol 


r i< ii; 


IdeSp., 


2 


lit 




..1. 1 .. > .•0.9 


3 


«^ 




-,3 


3 


**> 




: lgrpll1»uri, 1 Uftiiarbiil . . 
1 Hdllalal ... 
' Bcipoebtrbkdkl 




5 petite à tir rapide. S 

1 S 


M 




^•{j i.-w, jT 


e». 




330|lî*OOIï7 f ' 3 


Cl 




m 


1 i 1 1 


1 
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ë- 


s 




■K. 


c 


k5 


il 






- B 


t = 


S- * 






-« 

























ARXEMENT 






A Port-Arthur («m/Jc) 



r Beii«hamni. 
Oroïovoi. . 
VlMtnl. . . 
VnushUetnl. 
Vniniolivni. 
V'uimatelni, 
KHatiiietrhl . 
Ka»t«t"ropny 
Contre- RiosiU'ltnl . 
torpllleori / SllnJ .... 
(and*). jSerdlty. . . 
Smely . . . 
Slorcterol . 
âtercgnalchl 
Skoiy . . . 
Slrasbni . . 
Stroini . . . 
Stnlni . . . 
1 Ijieut.-Biirukiiff 
iAaDQiiièrrsl CrrcmiuRtcby 
inu<«c«. t OtCMDy . 
/ Ujlgit . . 
Ca- \Gilyak. . 



oannièrei 




. R:«l>ovnH5 
/ Zabig&ka. 
! Bobr. . . 



aso ItIUO 



300 
300 
31M» 
MW 
300 
Î40 
!40 



190i! 

moi 

1900 
19UI 

ia»9 

1901 
UiOl 



2111 1901 
ïJO'l901 

240Jt9i>2 

210; 11102 



240 
SiO 
!40 
Ï40 

j;o 
atii 

ïBO 



l.li02 
1902 
1903 
I90H 
ItiOS 

wo» 

1811 8 



1 500; 18M 

1 .'iUO IKÎU 

l 4,16 If.TT 

968ll«:i9 

;i Sïy isao 

1 234 11» 79 
450 18S5 



..r 



5' 



1 do 3 p., 
petits i tir rapide.' 



1 de 3 p., 
S à tir rapide. 



à tir rapido. 
1 de 9 p., 1 de 6 p. 

4 de .t p. 

8 de 6 p. 

l do 4p,7. ft lie 3 p. 

2 do G p. 

1 do I) p., 1 de 6 p. 



A Chemulpo 

protêt" |v»ry»K 1 BSnol . jï3 1 la de 8 p. 

i*r«. I KurletB | 1 3J4|l88ii!l3,5|2 de 8 p., 1 do 6 p. 



Cuonnlâr«. | SlTottch . 



6 1^71 
1 lî» 



A New-Chang 

I 950|1885ll:;,â|l deOp., 1 dc6p.{ «IHO 



( A Siiang-Hai 

Oanooniéra.! Maadjoar . . .{ 141611887,11 2 de 3 p., 1 de 6 p. I 1 !179 



4 



4 
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CLASSES 


XiiMS 


A 

K S 

M i 

iJ 

-3 


ï 

K m 
H "■ 
-< S 
-B 


«1 
Pi 


AaMEMKNT 

(tilLDOtlli; 


il 

4 


3 

3 




i 1 
A Vladivostok 




1 




CroUenrs 
cutraiség. 


Gromobrii . . . 
Ro«»la 

Riirik 


12 Ml 
14 131» 

10 92;> 


15*00 

iSi'à 
isaô 


lû ideSp., le doGp. 

20 ideSp , IB de 6 p. 

,Ude8p., 16d 6p. 


4 
5 

-1 


871 
7« 






Croi56ur 1 u ._. 

protéçi. ( '^"K*'?' • • • • 


eB-15 


làOâ î^ 1 là dot) p. 


■1 


5M 


^ 


Torpilleura, Koiubre inconnu, j 


1 
Nota. — Lm Kuswh pt)fivàrlK)«nl, mi outre^ on Estrc>me>(Mnnt, 14 tontiHenrv da 
1" oUwc rdpartii onlro Im pi>rt« da Pon-Artliiir «t de VUdlvortnk, plaa un gert>lu 
uaïubra do pailla biileaux fnuliliaablt-a {trubabloiuvQI «Q lotnpa do jfuorra. 


c 


OBamvATloa impobtastk. — I^a hobuh» i1« 13 imnrfia C'jnvflpondant à paa prta i 
imlre mllhns d« ÏM^S** l do m r'»ncvH à iili i-iillhro do ifl4**, RU[»érioiir L notre 84ûa* ; da 
U (t"Uro*, à un cilihra de "i^"*", un i>eu inf(*rleur A ni^lrn a-ib** ; de S poueua, à nii *«- 
Ubro d« ïoâ"», lé(fi^rcutmil mipùriaur & noire Ifl.»"; do d pouces, à un calibre de I18"". 
laUriv»r à nvtn l>M"" *!« «iiiiCriawr u notro |3^■■ ; de 4 p. ;, à im eallbro du 10 ■•, 
aupt'ricur h notre 100*"; de U poiim*, J» un calibro iU; Tti"*, «u]iéHaur à notre 65**. 


1 


Le tableau ci-de«su6 et celui des forces japo- 


^1 naiees qu'on va lire eout tirés de VAnnual Naval ' 


^H do loril Brasser pour 190ô. ^^ 


h 


1 Les forces japonalBes ^H 


I 




CLASttUS 


tiOMB 


1 £ 

îi 

•J s 
a, H 


c 
, a 


S a 


AHMRMENT 

l'iîaBiïiifc) 




11 

u 
ta 


1 


Cniranés. 


Miknta . . 

Awhi . . . 




l&SOO 
l&ÏOO 


IMS 
ISKK) 


lt<,0 

i« 

10,1 
18,0 

19, a 

19, ï 


4 lie 12 IL, U deB. 
Ide 1< p., loduli. 


4 

4 
4 
5 
5 
5 

a 

r 

1 


8M 

7t6 
T9« 
810 
«OU 

m 

4M 


Hatstiie. . 
SUkialiiuis. 
Ynshima. . 
t'uJI. . . . 




15 000 1900 
U»iQ,18ï)li 
ISSlO 1807 
IS 3SS) i«î" 


Cliln-Y«a . 

1 


1 


TlOo 


■ 


11 

■ 


4 de 12 p., 4 de 6. 



FORCES NAVALES 


DES DEUX BELLiaÉR.VNTS 21 


1 








is 


1 r 

c 
s 




AICMKMEM 


À 








CLASSES 


>0>IS 


V = 


H 

•< «• 


ïâ a 




ça 












J p 


PÈ 


l= = 


(canon») 


H o 


5 










c, it 


s 


"? 






c 




' 






■M 

a 


^ 






ji 


u: 

500 

6W 




1 

CroUenr* 


IiIkuuiu .... 
lw»lc 


il 750 
9 7JJO 


I!>01 
1901 


21 
21,8 


1 de 8 ji , 14 de fi p. 


4 
4 




l'oîiiwa .... 


» 700 1H99 


S3 J 


5 bW, 






Asama. .... 


l»7W;tS9l>;2j,3l, , o ,„ j „ 


5 !f>l» 






cniiaa«i'<. 


Axnma 


SM.t6'l!li)l 


l'O 1 


5 |.1SÏ 
5 :49.i! 






t 


Vnkuiiio .... 


asàu!i9oi 




■L ^ 


Xuahiu .... 


7 294 luoi 


SO 1 rli; 8 p.. Il dcC |>. 


& 


» 




ka>iii?.'< . . . . 


7 ^941 moi 


M 


HrHp..HttJi*rtf. 


5 


» 






Tmicliima . . . 


3 4X0 IMÎ 


ÏO 


6 do 6 |>. 


• 


» 




^^^^^H 


Niitalî» .... 


3 ISO laoa 


20 




■ 




^^^^^H 


CUitoie .... 


4 7C0|iaiifl 


ea.a 




4 


405' 




^t^^^f 


KaaaKi 


3 4n; iHafilsa.i 


ï lie 8 p., 10 de II', 7. 


1 loj; 




m 1 


Tokasajo . 


4 IC'J ; HUB 


us 




5 asô: 




1 1 


Yoililiio .... 


4 180 1S9J 


sa 


4doRp., 8doli',7. 


6 


458 




^^J 


Olawa 


aocolmoi 


il 


4delip., Ode4l',7. 


» 


» 




^^^^B Cfoivvnri 


Sam* 

AkuUi .... 


ifl.^7 lhil8 
ï «jî 1SVI7 


80 


2 de G p., G de If ,7. 


2 
8 


■ 




^KJMHégé.. 


AkiUaahima . . 


3lM|l8»3 


19 


4doflp., 8dB4p,7. 


4 


401 




JlwliidaK'C). . 


■t277 


1893 


ir 


idclU.I. IHa4i',>. 


4 iiis; 




^^^^^HB 


tlmikiolilniaO . 


i»7î 


1893 


17 


1 418 




^^f 


Mivtsiiahim»i'; . 


4 277 


1890 


ji; 


< d.-ni',i.<H«<i'.7. 


1 352 








KnniM'n .... 


3 700 


18HB 


lt«,7 


8 de G p. 


4 85»; 








TakBchiho. . . 


3 700llS8fi|lS<,7 


3 6ù lOI'.SÎ, fi .liMîp. 


S 


306 








Chiyodii. . . . 


i 460 189J ' ISl 


10 do liv7. 


M- 


" 








8»yeii 


S374 is8i;i4,:> 


a4a8i<,.1, 1 de 6 p. 


5 


230 








Izmni 


Î80[l n- 17,1 


SdolOp., 6de4p,T. 


■• 


" 








Mi}»k<> ... 


1 8O0I191U «0 


S de 4|.,7. 


ï 


XS7 








Y«ye>iiii)0 . . . 


1 «fWll8:.0|ïO 


3 de 4v,7. 


X 


a»8 








Cblnava .... 


1 «fiOllHOilil 


S d« 4r,7. 


A 


lïd 








Tnfca.; 


1 7r4 ISJiSjlB 


1 de 13 p., 1 de ir.T. 


3 li<: 






ffltfti 


MuMdiI .... 


1 476 


18>i7 


13 


ï do Gi',", 5 do 4c, 7. 


» S30 






troUouri, 


KatKDraki . . . 
Yamato .... 


1 476 
1 47(3 


1887 
1.S86 


13 
13 


i de 8i-,7, 6 de if,!. 


• MOJ 

• SSO 








Tenkiii . 


1 50 j 1HS5 


13 


1 du 6i',7, L de (' p. 


• «ÏO 








TcukaïUl . . . 


J .151) 


iS8:i 


16,5 


ide 10p.,4dc4c,7. 


« 


190, 








ICaliuou ... 


j Si:. 


18 M 


lit 


1 do 6r,7, 6 di^lf,7. 


• 


830 






Valui-an- 


'l'auuta .... 

lUruraaa . . 
Hay«tori. . . J 


850 


1894 


21 


i d« 4i',7. 


5 


1 






1 


















V* 


I90Ï 


Si 




S 






OoBtre- ,' 


MaraMaa . . . , 
Auetri 


1903 


1 


1 




t7rym"or«. i 








6 A tir r«l>ld«. 






^^H 






AmuIiIo .... 


373 


IWi 


• 1 
31,8 


i 


ï 


6» 


'^1 




1 


Shfraksino, , . 


373 


IBOl 


1 


s 


&9 


1 




1 rt«rilM.*-A|w 


cnlrui**. 




' 








d 




Torpilleurs. Nombre fncornu. 



Nu-l'i.. — L*J Kuiiattf poB^éduonl, m vikim, on EKlK*m»-Ot4Qttt, U lorpiUturt * 
1^ classe rAputis «nlrv) Ua ^urt* da t*art-Artbur vt fl«3 VlAdLvuaUtkt plus lui dfW*^ 
nomhr« <tfi petit* bateaux inuiilitablcs probaMniuvDt on totnp* d« ^orr*. 

OiiautVATlos iMroKTAirrx. — IjC» caaonB de là panros com-Hponileiit à l^to t^I' 
nutns cattlire de aoi"* ; do 10 poiiCbit k un t'alDirû do iS**", sttp^rieiir k ntitro î4fl"*J *" 
|nmc»M., k un l'aliltre de S»*", wn l'cw tufériaur à notre 2<<J" j de « poucnf, ' "i'J^ 
litini du -i03**, lég»rBUi«&t «upériMir à nom lU."* ; Uo 6 pouce», ft aa ctlibrc <\o\»T^< 
infiripiir fc aotro 1A4"« «t Bupdrieur à notre I3b"* : ae 4 p. î, 4 im e*Ubni (1« 1^ ' 
kupAricnr à notra 100**; de a pouc»». k un calibre du 7t]*", •upârimir k noue <Vi** 



Le tableau ci-dessus et celuî des forces japo- 
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En résumé, les i.lcux puissances disposaient 
cliRCune (les forces navales suivantes : 
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La Russie pouvait opposer au Japon 11 cui* 
rassés et croiseurs cuirassés contre 13 bûtimi^nts 
rde ces deux caté»orieB;7 croiseurs protog»!'» dont 
très forts contre 18 moin» rapides et nioius 
irmés. 10 canonnières suffisa'ument armécacontre 
LO petits croiseurs pouvaient presque combler la 
liflFérence entre les croiseurs protégés japonais ot 
les croiseurs russes. En contre-torpilluurs, légère 
supériorité. Nous ne tenons pas compte des tor- 
|>illeur8 qui no pouvaient agir que tout près des 
rcôtcs. 

Bref, les forces étaient à peu près le» mêmes, 
(sauf pour les croiseurs cuira8«é«, les sis japionaid 
étant plus armés que les quatre russes. 

Il a fallu, d'une piirt, l'in royable insouciance 

[des amiraux russes et, de l'autre, la prodi|^icuse 

lécisiou des amiraux japonais pour que la dette 

le nos alliés fût complètement annihilée par la 

lotte nipponne. 



Les Russes auiuient uu une vraie supériorité 
g'ils avaient con'jenti'é au préalable toutes leurs 
forces à Port-Aribur qu'ils devaient défendre 
tout d'abord, car ce n'était pas du côté de Vla- 
divostok que les Japunaia songeraient à diriger 
leurs efforts. 
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Il fallait prévoir en effet : 

1" Que les Japonais attaqueraient d'abord la 
tlutte de Port-Artliur ; 

2" ^Mîiie aussi que leurs forces navales se divi- 
seraient, la plus grosse partie avec Port-Arthur 
pour objectif, la seconde devant escorter un con- 
voi de troupes et en protéger le débarquement. 

Dans tous les cas, les Russes commettaient une 
grave imprudence eu s'immobiiisant à Port-Ar 
thur. Tout autre amiral que Starck aurait pris la 
mer pour chercher les eecadres japonaises et 
essayer, tout au moins, d'empêcher le débai-que- 
ment des troupes en Corée. Outre le gros de 
l'escadre qu'ils avaient à Port-Arthur, les Russes 
pouvaient, flans les premiers jours de février, 
rappeler le Varyag et le Koreitz ainsi que les 
deux bâtiments qu'ils avaient à Shang-Haï et à 
New-Chang. De plus, il leur était facile de for- 
mer au moins deux belles divisions de contre- 
torpilleurs. Quant à Port-Arthur, l'armée de 
terre, les quelques batteries de côtes qui exis- 
taient, plus les contre-torpilleurs et les torpil- 
leurs mouillés dans la rade auraient suffi à le 
mettre à l'abri d'une attaque de la flotte japonaise 
en admettant que les Russes ne l 'aient pas ren- 
contré») ce qui était bien invrai^enlblable. 
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Nous voici à la veille du 9 février. Abordons 
maintenant le récit des fait». On va voir les événe- 
ments se précipiter d'une façon défavorable aux 
Russes mal conseillés, mal commandés et nu se 
doutant même pas que les hostilités allaient com- 
mencer. 




La surprise de la nuit du 8 au 9 février 
et la bataille du 9 février 1904 



Di'-8 le: 6 février, on l'a déjà vu, Togo était j>ar 
ie travers du port de ilokpo, an eud-ouest de 
la Corée. 11 n'avait avec lui que la plus grosso 
partie des flottes japonaises. Tandis, en effet, qu'il 
.-ittendait l'ordre de se diriger sur Port-Arthur 
ou plutôt le moment opportun pour le faire, la 
contre-amiral Uriu avec la quatrième escadre (des 
croiseurs) et une escadrille de huit turpilleurs, 
escortait vers Clieraulpo tout un convoi de troupes. 

Dans la nuit du 6 au 7, le croiseur-éclairour 
Akashi rfljoignait Togo. Il le prévenait que la 
flotte russe était mouillée dans la rade de Port- 
Artliur et que le Vnri/ag et la Koveitz se trou- 
vaient ù CLemulpo. 

Togo employa la journée Lit la nuit suivante en 
reconnaissances. Lx uicr était houleuse. Le 8, 



-. n 



Sl.BPRISE DE LA NUIT UU 8 AU 9 FÉVRIER 27 

elle devint belle. La flotte japonaisa en |)roiita 
pour se rapprocher de Port- Arthur, si bien qu'au 
coucher du soleil, elle n'en était qu'à une soixan- 
taine de milles. 



te' 
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Togo disposait de cinq divisions do contre-tor- 
pilleors : trois de quatre et deux de trois. 

A 6 heures du soir, un signal partit du Mikasci, 
vaisseau amiral japonais, et donna l'ordre aux 
destroyers d'aller de l'avant pour attaquer la 
flotte russe à son mouillage. Mais, dans la pensée 
e Togo, l'attaque ne devait avoir lieu que vers 
1 heures, parce qu'alors la lune, à son dernier 
quartier, serait couchée et qu'il fallait que rien 
□ e décelât la présence des Japonais. 

Les destroyers, suivis à quelque distiince par 
la flotte, filèrent à une vitesse réduite. Deux 
divisions, les 4° et 5", mirent le cap sur Daloy 
ù elles croyaient trouver quelques torpilleurs 
usses. Ceux-ci ayant déjà gagné le large pour 
rallier Port-Arthur, les deux divisions rejoigni- 
i-ent le reste des contre-torpilleurs japonais. L'es- 
drille, maintenant au complet, ne tarda pas à 
rcer sa marche jusqu'à 21 ou 22 nœuds (Lord 
BKAS.SEy, Annual Naval, 1905). 

Vers 11 heures, un contre-torpilleur jajiuiiais 
Bignalo qu'un croiseur russe, l'Aa.'.old probable- 
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ment, est à l'ancre dans la baie bien enavantdes ' 
autres vaisseaux de Starck, Maia les Japonais, , 
qui méditent un gros coup, ne le torpillent pas, 
l>d même, ils laissent passer, bien qu'ils les 
voient, trois destroyers russes venant de Dalay 

Les destroyers japonais pénètrent de plus en 
plus dans la rade. A minuit à peu près, ils sont 
!Ï 500 ou 600 mètres du gros des cuirassés 
russes, ce qui permet de supposer, car rien jus- 
qu'au moment oii ils lancent leurs torpilles n'a 
trahi leur présence, qu'ils sont entrés dans la 
rade tous feux éteints et non les feux allumis 
et eu se servant de signaux russes ainsi que 
certains correspondants de Moscou l'ont raconté. 
Cette dernière hypothèse est, en effet, invrai- 
semblable. Les Russes n'avaient point autant 
de contre- torpilleurs à Port -Arthur ; ils sa- 
vaient que la plus grande partie des leurs aej 
troiivaiunt dans le port et que quatre ou cinq^ 
seulement étaient répartis sur la côte. Il n'est 
pas douteux que l'arrivée d'une si norabreusi 
escadrille, dénoncée par ses feux, n'eût attiri 
leur attention. 

Quoi qu'il en aoit, les Russes sont si loin di 
croire à nue attaque qu'ils ne se défendent mêiu 
pas. 
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£n effet, la plupart des officiers sont descendus 
& terre. Aucun croiseur ne l'ait le service de 
Çrand'ganle. Aucun projecteur ne marche Au- 
cun torpilleur ne circule dans la rado. Tous 
d'ailleurs, l'ait inouï, sont mouillés dans le port, 
au lieu d'être constamment sous pression et de 
faire le va-et-vient entre le larçe et la baie pour 
couvrir l'escadre. Au vrai, nos alliés ne se dou- 
tent de la présence de l'ennemi qu'en entendant 
l'explosion de ses toii)ine8. 



Alors, une confusion inexprimable se produit 
A bord des vaisseaux russes. Les projecteurs s'al- 
lameot de tous côtés et fouillent la rade en tous 
sens. Les canonnière se pri'cipitent h leurs pièces 
et un tir etïréné mais ineflicace eut dirige sur les 
Japonais. Bref, dès le 9 au matin, Togo peut 
télégraphier à Tokio : « Un vaisseau du type 
l'oUava, le croiseur ^Isknld et di-ux autres vais- 
seaux ont été torpillés. » 

Ce n'était paâ tout à fait cela. Mais les pertes 
russes n'en étaient pas moins considérables : 
deux cuirassés, le Revitzun et le Cesarevitch, 
étaient gravement atteints ; le croiseur l'allada 
avait aussi subi de grosses avaries. 

Dès ce moment, les Russes sont en état d'infé- 
rionté. 
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On a beaucoup critiqué la conduite des Japo- 
nais dans cette affaire. < Les Japonais, a-t-on 
dit, ont attaqué les Russes avant toute déclara- 
tion de guerre. Ils ont violé les règles du droit 
international. » C'ett vrai, mais, dans le passé, 
une foule de g^uerres ont commencé avant que 
les hostilités n'eussent été déclarées diploiuati- 
quemeiit. Dans l'avenir, il en sera de plus en 
plus ainsi. Ce système, qu'on a le droit de blâ- 
mer, a l'avantage de permettre de porter, avant 
qu'il no s'en doute, un coup terrible à l'adver- 
saire, et de ce coup, s'il est bien réussi, peut dé- 
pendre l'issue de la gueiTe. 



La surprise de Port-Arthur par les Japonais n'a 
pas eu cette conséquence. Voici une entrepris* 
tentée par dix-huit destroyers dans les conditions 
les plus favorables qui soient : l'ennemi ne se doute 
de rien et ne se garde pas. Les dis-huit contre- 
torpilleurs s'approchent des vaisseaux russes jus- 
qu'à moina de tîOO mètres e* seuls trois bateaux 
sont torpillés. Encore, en moins de quatre moiij 
les 1ÎUS8C8 les ont réparés et mis en étnt de re 
prendre la mer, ce qui indique suffisamment 
étant donné le peu do moyens dont ils dii-pnsaieni 
à Port-Arthur, que les torpilles n'avaient 
atteint les parties essentielles des navires. D'au 
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tre pai't, toutes les torpilles japonaises n'oot paa 
explosé ; d'autres aussi ne sont pas arrivées au 
but. Cela est d'autant plus certain que li's Russes 
en ont recueilli plusieurs le Icnilemuin. 

D'où il faut conclure que les torpilles japo- 
naises étaient de mauvaise qualité et trop faibles 
(42 kilogr. d'explosif au lieu de 72 pour les tor- 
pillesde 4â0 niillimttrcs nouveau modèle qui ont 
d'ailleurs un meilleur cône de cliiurge), ou bien 
qu'au début de la guerre les oiHciers torpilleurs 
japonais n'étaient pas encore très familiarités avec 
le maniement de ces engins. 11 est à présumer, 
en eit'ét, que si une escadrille française ou an- 
glaise avait attaqué dans les mêmes conditions 
l'escadre russe, tous les navires eussent été tou- 
chés et immobilisés nu moins pour un certain 
temps. Peut-être aussi, la position do chacun des 
vaisseaux russes avait-elle été mal relevée ou 
même Togo avaît-il négligé de lo faire. Cette 
reconnaissance était pourtant essentielle. Néan- 
moins, il est permis de croire que Togo devait 
savoir à quoi b'en tenir là-dessus. Un de ces 
nombreux espions que les Japonais entretenaient 
à Port-Arthur, et dont beaucoup étaient officiers 
de marine, avait dû lui envoyer des renseigne- 
ments précis. 




japonaise w 
entrer en action. 

Dans la matinée du février, Togo envoya 
trois croiseurs en reconnaissance. Le Chitost 
ayant rapporté peu aprèa que les torpilleurs japo- 
nais avaient endommagé la nuit précédente deux 
cuirassés russes , Togo décida de tenter une 
attaque générale contre la flotte ennemie. 

Il avait avec lui, d'après Lord Brassey (Annual 
Xaval de 1905), à qui nous empruntons tous ces 
détails, cinq cuirassés, six croiseurs cuirassé* et 
trois petits croiseurs. L'escadre japonaise s'avança 
vers Port-Arthur, l'ormée eu une seule colonne. 
Vers 11 heures du matin, plusieurs bateaux 
russes sortirent à sa rencontre. Les Japonais 
ouvrirent le feu sur eux. Les deux escadres 
étaient environ à 8000 mètres de distance. 

Ici une digression s'impose. La bataille navale 
du 9 février 1904 constitue une véritable révolu- 
tion dans les guerres maritimes. C'est pour la 
première fois, en effet, que les distances de com- 
bat sont portées de 2 000 et 3 000 mètres » 
8 000 mètres. D'où changement complet de 1» 
tactique navale. Les batailles ne devîenneint 
plus que des combats d'artillerie. Les gros cali- 
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Ibres seuls de 340, 305, 274, 240 et queUiuefois 
[le 203, supérieur à notre 194, peuvent être em- 
îloyés. La moyenne tortillerie, 1G4, 152 et 138, 
tmême un calibre correspondant à notre 194, n'ont 
[qu'un effet restreint à ces distances. 



Comment les Japonais out-il» eu l'auilace de 

[commencer les tirs à de si longues distances, rc 

Lque jamais amiral européen n'avait osé conce- 

Ivoîr ? Le gouvernement mikadonal avait donné à 

iTogo l'ordre formel de n'exposer janiaiH un seul 

le ses bâtiments, à moins d'un cas du force ma- 

yeure. Pourquoi ? C'est que tout le temps que du- 

[rerait la guerre, sa flotte ne pouvait s'accroître, 

tandis que les Russes, disposant en Europe de 

[fortes réserves, avaient la facilité d'envoyer une 

FOU deux escadres de secours àPort-Artliur.Touto 

[perte subie par Togo devait donc être irréparable 

[et mettre l'escadre japona'ac en état d'infériorité, 

[Togo — cela ne diuiinuc pas son mérite — con- 

jclut de ces instructions qu'il devait, pour ne cou- 

llïr que les moindres risques, commencer les tirs 

là grande distance puisqu'il avait des canons qui 

f cuvaient, à 7 0(X) et 8 000 mètres, causer de 

grands ravages chez l'ennemi. De fait, ses canon- 

ïiers étaient exercés à tirer à ces longues diskui- 

ces, quel que fût l'état île la mer. II faut encore 
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noter qu'au cours do la bataille du 9 février, les] 
Japonais no se sont servis que de pièces de 8 pou- 
ces et au-deseufl 



Cependant Togo avait commis l'imprudence de 
s'approcher trop près du rivage de Port-Arthur. 
Les batteries de côte dirigèrent sur lui un feu 
nourri qui l'obligea à se retirer plus au lai'gc, ce 
qui démontre une foiis de plus qu'une escadre ne 
peut rien contre des batteries de côte. Les navi-j 
res de Togo n'eurent d'ailleurs guère à Boiifirir] 
que du feu de ces batteries, car le tir des cui- ' 
rassés russes ne produisit pour ainsi dire aucun 
effet. 



Quelques obus japoDais tombèrent dans le. 
port, situé à l::!00l> mètres, mais sans provoquer] 
de doinmages. Il est à remarquer que, du côté 
russe, les navires torpillés pendant la nuit pa-j 
rent prendre part an combat avec leurs grosses 
pièces. Le Revitzan seul eut unlirun peu précis. 
Mais celui des Japonais fut autrement efSoace. 
Le l'oltava, cinras.sé rufise, fut avarié; les croi- 
acui-ti Diana, Âskoîd et Novilc reçiu'cnt quelque» 
projectiles qui ne causèrent cependant pas beau- 
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^Koup de dégât», pulequo l«a autres navires ôtant 
^Kreiitrés au port, après une heure de ciunbnt unvi- 
^nron, le Novi/c put se rapprocher de la ligne japo- 
^nsaîse et cuntinucr le feu. Les forces écrasante» 
^Hu'il avait devant lui l'obligeront bientôt à se rc- 
^■plier. 

^M Les Japunais subirent quelques pertes dun» 
^Bcette bataille du ^> février. Le Mikann, bateau- 
^Buniral, fut légèrement endommagé par un pro- 
^Kîectile lourd, provenant probablement d'un canon 
^■4^e côte russe \ la cabine du contre-amiral mon- 
^nant ïllatsuse fut détruite; sur le Shikishîma, 
^■Une des cheminées fut enlevée. Un des carrés de 
^K^'Iirate fut bouleversé par un obus et le navire 
^■prit feu. L'incendie fut toutefois bientCtt éteint. 
^1 Les Japonais eurent, duns cette affaire, 13U otti- 
^■eier^ et matelots taée ou blessés. Les Russes ne 
^■perdirent que 9 hommes, mais 2 onicici*» et ôl ma- 
^■telots furent blessés. Une de leurs batteries de 
^■côte eut un homme tué et trois autrets blessés. 
^M Lord Brassey nflinne qu'en plus des avaries 
^■que nous avons indiquées du côté russe, le cui- 
^^ vaasé Pohieda reçut une quinzaine d'obus dans sa 

I cuirasse et que le J'etropaclusk fut atteint au- 
dessous d'une de ses cheminées, sans gravité l'un 
et l'autre, mais ce fait indique suffisamment la 
précision du tir japonais 
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Et lordBrassey ajoute : « Il est certain que, la] 
9 février, Tog-n aurait pu détruire plusieurg ba-l 
teaux de la flotte russe, ilais, pour atteindre ce] 
résultat, il aurait dû s'exposer au feu des batte- 
ries de côte et peut-être lui-même eût-il subi des] 
pertes relativement considérables. Dans ce ca«, ^ 
la flotte japonaise aurait [ u perdre le commande- 1 
ment de la mer, car les Russes auraient envoyé 
aussitôt une flotte do secours qui aurait arrêté 
net le succès des Nippons. Togo éttiit donc obligé, 
même victorieux, de ne pas poursuivre ses avan- 
tages. » 



Toutefois, la surpriBC de la nuit du 9 février tt 
la bataille du même jour eurent pour résultat 
d'immobiliser pour quelque temps l'escadre i 
Port-Arthur et de donner la domination de Uj 
mer du Japon à Togo. Rien ne pouvait, dès ce] 
moment, a'oj poser au débarquement de nonibreo-j 
ses troupes japonaises sur la côte de Corée. 

11 n'en aurait pas été de mêmSj si, comme nou8| 
l'avons déjà dit, l'escadre russe avait pris la 
mer au moment où la tension des rapports diplo- 
matiques a commencé h se produire. Une bataille 
au large n'aurait pas eu lieu, en effet, sans de 
graves dommages pour la flotte japonaise. Il y 
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ait de véritables marina et do bons officiers sur 

6 bateaux russes de Port- Arthur. D'autre part, 
l'escAdre japonaise était beaucoup uioins en- 
traînée qu'elle ne l'était quand elle a écrasé, 
uatorze mois pins tard, la flotte de Roljest- 

nskjr. 

Les fautes de cette gravité se payent cher. Et 
'cependant, ce n'est pas la plus grande que la 
Russie ait commise. Elle avait arraché Port-Ar- 
tliur au Japon; elle voulait en Extrême-Orient 
un port libre de glaces toute l'année ; elle avait 
entrepris la conquête pacifique de la Mandcliou- 
rie. Elle devait donc, devant le mécontentement 
du Japon et nà flotte grandissante, enticteuir en 
trcmc-Oricnt des forces navales considérables, 
pins considérables qu3 celles qu'elle y avait en- 
voyées, et mettre Port-Artliur en état de réparer 
toiiB les navires. S'il y avait eu à Port-Artlmr une 
douzaine de cuirassés, autant de croiseurs cui- 
rassés et de nombreux contre-torpilleurs, le Japon 
n'aurait pas osé, sans doute, faire la guerre à l'Em- 
" c russe. 



ClIAriTHE IV 



Destruction du « Varyag « et du " Koreltz 



Le Vai-yaij , un beau croise ur protégé (I4 
!?îî nœuds et de G'iOO tonneaux, était à Che 
mulpo, le 9 février, avec le Koreitz, vieille 
nonnière de 13",5 et de 1 334 tonneaux. MouilU 
en rade se trouvaient plusieurs vaisseaux étran- 
gers, lo Pascal f croiseur français, lo Talbotfha^ 
tenu anglais, et VElha, bateau italien. Dans 
matinée du même jour, le capitaine du VanjA 
reçut une lettre du consul du Japon k Cheniulp 
f(ui l'avisait qu'il serait attaqué, ainsi que 
Koreitz, a 4 heures de raprès-midi, par l'escadr 
do l'amiral Uriu. Celui-ci, on se le rappelle 
avait envoyé juaqu'à Cbemuipo un certain non 
brc de vapeurs chargés de troupes japonaises qu" 
avaient déjà opéré leur débarquement. 

L'avis communiqué au Van/aq portait que 1*1 
deux bateaux russes seraient canunnéa à leB 
ancrage, à moins qu'ils ne bu fussent décidés: 
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prendre le large avant l'après-midi. Le «unniuan- 
dant du Varyag en référa aussititt à sea collég^ieg 
fran<,'aif>, anglais ot it<ilicn. Une protetUition fut 
rédigée par ces derniers et envoyée h l'amiral 
Uriu. 

Or, à ce moment, les deux vaisseaux russeï 
avaientquitté leur inouillagc pour aller au-devant 
(le l'escadre japonaise. 

^ Celle-ci, conipusée du croiseur cuirusé /t^anta 
^ canons de S pouces et 12 do 6 [wuces) et des 
cinq croiseurs protégés Naniira, Chiyoda, Ta- 
kaschiko, AJiaahi et Mitaka, était à 8 milles en- 
viron au large. Kllc opposait aux deux pièces do 
8 pouces du Koreitz et aux douze canons de 
G pouces du Vartfatj, 2 canous de lO^^jâ, 4 ca- 
nons de 8p*,34 et de 6 pouces, et 16 de 4'*,7. 
C'est dire que l'issue de la renconti'O ne pouvait 
être douteuse. 

H Au dire des Japouais, les Russes ouvrirent lu 
feu les preiuicrs. Les vaisseaux d'Uriu répon- 
dii'ont instantanément. Jamais, dans ce combat, 
la distjuico du tiv n'a été moindre de 4 800 mè- 
tres, mais elle ne paraît pas avoir dépassé 6 400 
mètres comme tir utile et efficace. Pourtant, 
VAsama a, tiré avec ses grosse» pièces à 9 000 me- 
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très. Nous voici, dans tous les cas, bien loim 
anciens tirs de 2000 et 3000 ui^-tres. 



Autres une oanonnada de quarante à cinquante 
minutes, les deux bateaux russes rentraient an 
port de Cheiiuilpo. Les isuperstractures du Varyafj 
étaient coitiplètemeiit détruites, plusieurs de ses 
canons étaient hors de service ; le capitaine était 
blessé et un officier tué; 41 matelots avaient perdu 
la vie et 62 étaient Llcseés sur un effectif de 
671 hommes, officiers conipris. Le hateau avait 
été touché par douze projectiles dont deux l'a- 
vaient traversé de part en part. Ils avaient pro- 
duit des ravages effrayants, suivant les rapports 
des otHciers étrangers. Quant au Koreitz, il n'avait 
été atteint qu'une seule foife parte que Isk Japo- 
nais, connaissant son peu de valeur militaire, 
l'avaient négligé. Du côté des Japonais, aucune 
perte. 

Le Varyag eût pu, sans doute, grâce à sa 
grande vitesse, échajiper à l'escadi'e d'Uriu eu 
passant au travers, s'il avait été moins sérieuse- 
ment touché dans ses œuvres vives. I! no gouver- 
nait plus d'ailleurs. Aussi, après avoir débarqué 
une partie de ses blessés et confié les autres aux 
navires étrangers, le commandant du croiseur 
russe résolut de couler son bateau. Aléme déci- 
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sion fut prise pour le Korettz. Les deux navires 
*8l«îmèrent <îonc datis les fluts nu moment même 
"u un Lateau marchand de la Compagnie du Soun- 

igari s'iucendiait aussi pour uc pus tomber untre 

\hs mains des Japonais. 

Pour lu première fois, la poudre explosive in- 
iTentée par le Japonais Chimosé avait fait mer- 
reille. Les etî'ets, examinés par les otiicit-rs étran- 
gers, ont (jté pro'ligieux. Lord llrassey en rap- 
porte plusieurs exemples tout à fait curieux au 
)int de vue scientifique : des hommes brûlés 
irce que leurs vôtements avaient pris feu ; d'au- 
Ws asphyxiés par les émanations des gaz ; une 
frao;menlation extrêmement multipliée, le même 
^nbus éclatiint sur le pont et blessant par ses dé- 
^Bris des hommes à l'avant, au centre et ù l'arrière 
^au navire ; un seul matelot ayant reçu en une mi- 

Iiiute i-ent trente-cinq blessures à la même jambe. 
Récapitulons maintenant les pertes des Russes 
■ans les deux rencontres du D février, à Port-Ar- 
lliur et à Cberaulpo : 
Bateaux coulés : le croiseur protégé Vari/ag et 
la canonnière Kureitz ; bateaux avariés et immo- 
bilisés pendant deux ou trois mois : les cuirassés 
I Rtcîtzan , Cesarevîtch, Pohieda et PoUava ; les 
■proiseui-s protégés Askold, Diana et Pnllada. 
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Chez les Japonais, des avaries moins graves, 
facilement réparables, par les moyens du bord, 
ou dans les arsenaax nippons, très rapprochés 
des lieux de bataille et mieux outillés que celui 
de Port-Arthur. Bateaux japonais avariés : J/ï- 
kaaa, Ilatmise, Shikithima, cuirassés, et Itcate, 
croiseur cuirassé. 



CHAPITRK V 

L'action des mines sous-marines à Port-Arthur 
et dans ses parages 



Dès le d février au soir, l'escadre russe, ainsi 
que nous l'avons déjà dit, ne peut plus rien con- 
tre l'escadre japonaise à cause de» perte4 qu'elle 
a subies. 

Les nouvelles de ce <louljle dr-Bafitre, télégra- 
phiées à Saint-Pétersbourg, ont produit une vivo 
émotion dans l'entourage du t^nr. L'amiral 
Starck, qui n'a rien fait pour s'opposer il l'atta- 
que japonaise, est démonté de son commande- 
ment. Il est remplacé par raiiiirnl MiikliarulV, très 
populaire, très aimé, trè« audacieux. 

A peine Makharoff est-il arrivé à Port-Arthur 
qu'une périod"-. d'activité intense succède à la 
période de somnolence précédente. On se hâte 
e réparer les navires avariés ; ceux qui n'ont pas 
souffert sortent tous les jours, Makharotf entraîne 
^Lles équipages, les habitue à prendre contatt avec 
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l'ennemi qui a commencé une sorte de blocus. 
L'escadre de torpilleurs est amenée au point. 
Bref", au bout de peu de tempe, tout le monde 
commence k croire qu'une fois les navires rus&es 
mis en état de reprendre la mer, c'est unegrawle 
bataille qui aura lieu au large et dan.5 de no;i- 
vellefi conditions, entre Makharoft" et Togo. 

Mais, il faut toujours compter avec la fatalité 
ou avec les événements imprévus, parc3 qu'il 
n'était pas possible de les prévoir. Un bateau 
russe, le Yenissei, chargé de poser des mines tout 
le long de la côte, depuis Dalnj jusqu'à Port- 
Arthur, avait touché, le 11 février, sur une des 
mines qu'il avait mouillées lui-même et sauté 
avec tout son équipage. Et par malheur, la carte 
qui indiquait les mouillages des nûnes déjà po- 
sées était en même temps perdue. Aucun bateau 
n'accompagnant le Yenissei., la carte ne pouvait 
avoir de double à la disposition de l'escadre. 
Aussi, le lendemain, le croiseur Boyarin, envoyé 
en reconnaissance, 6autait-il à son tour sur une 
mine du Yenissei. Et de plus, les torpilleurs et 
croiseurs japonais de l'escadre de blocus en 
mouillaient, chaque jour, dans les passes condui- 
sant à Port Arthur. 

llaldiaroff, avant pris son commandement dans 



l'aCTIOX des mines 80t:SMAUINK8 45 

'e commencenient de mars, dut donc, en même 
fempa qu'il surveillait les réparations de ses ba- 
teaux et qu'il tentait de sortir avec les autres, 
faire draguer les raines posées par le YenU$ei t*t 
par les Japonais. Dans l'intervalle, les Japonais 
avaient essayé d'embouteiller l'escadre en cou- 
Innt dans les passes deux navires marchands Ils 
n y avaient pas complètement réussi, mai» encore 
Uait-il ou faire sauter ces deux bâtiments, ou 
relever d'une fa^-on très précise les endroits où 
lis étaient échoués. Le 10 mars même, deux 
jours après son arrivée ù Port-Arthur, Makharoff 
«lut repousser une nouvelle attaque des torpilleurs 
japonais. 



V ri, 



h 






Le 12 au soir, il sort pour ne rentrer que le 
14. Le 2(>, nouvelle tentative d'euibuuteillage do 
Port-Arthur par les Japonais, qui échoue piteu- 
sement. Les Japonais renoncent dès lors à ce 
ja;enre dVipérations et se décident à reposer d'au- 
tres mines. L'une d'ellcp, ainsi qu'on va le voir, 
devait être fatale aux Russes et à Makharoff en 
particulier. 
K Le 12 avril, en effet, à 8 heures du matin, 
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l'amiral MakharoflF sort de Port- Arthur pour atta- 
ijui-T les Japonais avec une escadre composée dt 
3 cuirassés, 1 croiseur cuirassé et 3 croiseui-s pro- 
tégés. La troisième escadre japonaise qui tient le . 
blocus se retire en voyant que les bateaux russea* 
ont franchi sans encombre l'espace de mer miné 
pendant la nuit. Mais elle prévient, par la télé-J 
graphie sans fil, la première escadre qui est à' 
30 railles en mer en même temps que les deux 
nouveaux croiseurs cuirassés, le Nisshîn et le 
Kasvga, qui ont déjà pris rang dans la flotte du'^ 
mikado. 11 fait du brouillard et ou n'y voit qu'à 
une courte dislance, Qiumd la brume se dissipe, 
l'amiral Makharoff s'aperçoit qu'il n'est pas en 
force contre les escaili'es japonaises réunies. Ordre 
est donné de rentrer à Port-xVrthur. 

La formation de l'escadre russe était ia sui- 
vante : sur une seule ligne, en tête, le cuirassé] 
Petrupavlosk, portant pavillon de l'amiral, et le8| 
croiseurs Diana, Askold et Novik; à peu de dis- 
tance en arrière, les cuirassés Pohieda et J'ultava ; 
tout à fait en queue, le croiseur cuirassé Bayan. 

On voit que, grâce à l'activité de Makharofl', 
quatre de ses bâtiments étaient déjà réparés. 

La ligne de tèti> était à peine dans le chenal, à 
1 mille et demi ou 2 de l'entrée du port, qu'on vit 
tout à coup le Petropavlos.'c donner de la bande.] 



l'action des mines SOUS-MAttlXKS 47 

il avait toaché une niino. £t presque au«sitût 

une formidable explosion se produisit. En inoini 

'le deux minutes, le cuirassé avait sombré, après 

; aroir projeté dans les airs toute une partie d»; 

toa armement et de ses superstructures en ni&me 

I temps qu'une petite fraction de son é<]uipagc, dont 

le graud-duc Cyrille, qui put cti'c sauvée. Slaîs 

[le reste, 600 hommes environ, l'amiral Makliaroff 

et le peintre Vercstchaguine à qui il avait donné 

l'hospitalité à son bord, étaient engloutis par les 

flots. Dix minutes plus tard, le Puhiedu donnait 

^ui aussi contre une autre mine, mais il s'en 

lit avec un trou au-dessous de sa ligne de flot- 

lison. 

Aucun coup de canon n'ayant été tiré par les 
Japonais, l'effroyable catastrophe du Peti'opa - 
ek ne peut s'expliquer que par ce fait, à savoir 
|ue la mine aurait éclaté tout près de la soute 
iux munitions, qui à son tour a explosé. C'est 
ainsi, d'ailleurs, que les rares survivants l'ont 

I racontée. On ne pourrait autrement imaginer 
inexistence de ce volcan de Hammes bleues et 
nolettcs qui, durant deux minutes, est apparu 
M-dessus du cuirassé s'elibndrant aux yeux des 
I escadres russes et japonaises tcrritiées. 
I La flotte de Port-Arthur n'avait désormais pi us 
te chef et perdait une de ses moillcures unités. 




Lee Russes ne furent pas lee seuls à souffrir 
des mines sous-marines (') qu'ils avaient eux- 
mêmes posée 8 ou que les Japonais avaient mouil- 
lées. Ceux-ci également eurent a subir des pertes 
cruelles. Ce fut d'abord le Myiaho, petit croiseur 
de 1 800 tonnes qui, a_yant touché une mine, s'en- 
gloutit eu trente-trois uiiuiitt s. Puis, le Hatsuté 
qui sombra le Ib novembre 1904 à quelque dis- 
tance de Port-Artliur. 

Ce bâtiment de combat, un des plus beaux cui- 
rassés de la flotte japonaise, 19 nœuds de vitesse 
et 795 hommes d'équipage j entré seulement en 
service au cours de l'année 1900, croisait, le 
15 mai, avec deux autres cuirassés et le croiseur 
Kasaiji en vue de Port-Arthur. Vers 11 heures 
du matin, il heurta d'abord une mine mouillée, la 
nuit précédente, par le transport russe Amuur. 
Le bateau donna do la bande et bientôt reprit son 
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itibre. Il signala le fait à ses compagnone de 
croisière qui s'approchèrent de lui. Mais, à ce 
moment, une seconde mine explosa souh sa quille. 
h' Hafsuaé sombra instantanément par 32 brasses 
de fond. On ne sauva que 300 hommes de son 
équipage, y compris le contre-amiral Nasliiba dont 

r pavillon était hissé à bord. 
Le même jour, 15 mai, à 3 heures de l'après- 
midi, le cuirassé Yashima, 12 320 tonnes, 12", 2 
de vitesse et 600 hommes d'équipage, donnait à 
son tour sur une mine. Le commandant du Diana, 
_Croiseur russe, aftinna l'avoir vu sombi-er. Lee 

aponais ont prétendu longtemps qu'ils avait-ut 

u sauver l'équipage et conduire le cuirassé dans 
des eaux moins profondes où ils l'avaient réparé 
provisoirement, pour le diriger ensuite sur un de 
leurs arsenaux. Mais, depuis la bataille de Tsou- 
ubjma, il n'est plus douteux que le Tashtma a 
nié le 15 mai 1904. D'abord, il n'a pas pris 
part à cette bataille. Ensuite, après que les J;ipo- 
iiais eurent anéanti la flotte do Rodjcstvensky 

it qu'ils n'eurent plus d'intérêt à cacher la perte 
de leur eu rixssé, un avis officiel annonça que le 
Tashima était rayé des listes des escadres nip- 

onnes. 
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Le 5 juillet suivant, le petit croiseur Kaimdlli 
sombrait de la môme façon, près de Talien-Wan. 
Le 3 septembre, le croiseur protégé Itsukishina 
(4 277 tonnes) était gravement endommagé par 
une explosion de mine, Le 18 du même mois, 
l'ex-croiseur cuirassé chinois Hehjen, affecté àlft 
défense des côtes, coulait sur une mine dans k 
baie du Pigeon. Enfin, le même jour oîi l'/teu- 
làshima subiasait de grosses avaries, l'ancien croi- 
seur chinoisiSaï- Ffiît disparaissait, à la suite d'une 
autre explosion, et on ne pouvait sauver qu'une 
partie de son équipage. 



Du fait des mines, les Russes, à peu près dans 
le même temps, subissaient d'autres pertes : le 
croiseur cuirassé Bayan, avarié le 27 juillet; la 
canonnière cuirassée Otvazny, près de Laotishan, ' 
18 août ; le destroyer Boevi, 24 août ^ la canon- 
nière Qilifak, à Port-Arthur, 4 juin. Et nous ne 
parlons pas des avaries survenues plus tard au 
cuirassé Sevastopol et à deux ou trois autres bâti- 
ments. 



Si nous récapitulons les pertes causées aux deux 
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Hellig-érants par les mines sous-tnarines, voici ce ^^^| 


Hbe nous trouvons : 


Rnsala 


■ 


Cuirassé 


Pelropnvloik . 


^^1 


Cuîr&asé 


Pobieda . . 


^^^^^ 


Croiseur cuirassé. , 


liayan. , . 


^^^^1 


Croiseur 


Boyarin . . . 


^^H 


Transport 


Yrniêiei . . . 


^^H 


Destroyt-T 


Otvatny . 


^^H 


Deatroyer. . . 


Jioevoi. . . . 


^^1 


CaDonnière .... 


GUyak. . . . 


^^H 


Soit un cuirassé, 


un croiseur, un 


transport, ^^H 


deus destroyers et une canonnière coulés, plu* H 


un cuirassé et un croiseur cuirassé avariés. i 


™ Cuirassé 


Japon 




HuUtué . . . 


. CoM. 


Cuirassé 


Yashima . . . 


Coulé. 


Croiseur 


Miyako . . , 


. Coulé. 


Croiseur 


Kaimon . . . 


Coulé. 


Croiseur cuirassé. . 


Ileit/en. . . . 


. Coulé. 


Croiseur 

^■Croiseur 


Saï-Ttn , , . 


Coulé. 


hsukiâhima . . 


, Aoarié. 


Soit deux cuirassés, un croiseur eu 


irassé, trois 


croiseurs coulés et un croiseur avarié 


^^H 


Nous ne comptons pas les navires 


raarcliands ^^^H 


des deux pays qui 


ont disparu de 


la m<?ine ^^^| 


façon. 


* 
* » 


1 
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On voit combien est terrible l'effet produit paX 
les miues sous-iuarincB que nous appelons ea 
France torpilles durinantes ou torpilles de blocus. 
On ptiut môme dire que cette sorte de torpilles 
est la seule qui ait vraiment répondu à ce qu'on 
attendait d'elle. iMais il ne faut pas oublier que 
s'il paraît iui possible d'en interdire l'emploi à 
deux ou plusieurs nations belligérantes, pour dé- 
fendre l'entrée de leurs ports ou pour protégerdoB 
côtes propices à un débarquement, il y a lieu de 
sauvegarder les droits des puissances neutres. 

Or, qu'on mouille les torpilles dormantes, les 
mines sous-marines, si l'on veut, sur des ali- 
gnements connus et soigneusement repérés sur 
les cartes, ou que, dans des eaux peu profondes, 
on les laisse, atUicîiées à des ancres, flotter entre 
deux eaux — ces deux systèmes sont employés 
chez nous et chez d'autres nations maritimes — 
personne nç peut soutenir qu'à la suite d'un gros 
coup de vent, d'une tempête, d'un cyclone, ces 
torpilles né seront jauiais déplacées. Alors, em- 
portées par les courants et, pour peu que ce soit 
sur une route maritime fréquentée, les catastro- 
phes les plus effroyables et les plue inattendues 
seront à redouter. 

C'est bien ce qui est arrivé à propos des mines 
semées dans les parages de Port-Arthur, 
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'es tempêtes successives les ont arrachées de 

'eufs alignements. Les courants les ont un<>uîte 

[transportées sur la route de Shang-H.iï k Ticn- 

Itein et même sur celle de Shang-Haïà Xagasnki, 

où chaque jour passent de nombreux paquebots 

Ntrangera. Un certain nombre de navires mar- 

Ichands ont disparu ainsi. Un paquebot même, 

iglais ou attt'uiiind^ a sombré avec tousses voy»- 

Burs de nationalités diverses. Dos sujets de na- 

ona neutres ont péri par centaines. 

Il nous semble — et nous n'insistons pas davan- 

je — qu'une conférence int<Tnalionalr devrait 

ancher la question en liuiitant l'emploi des 

unes sous-marines et en rendant respjnsabloB 

belligérants de toutes les catastrophes qui 

i)urraient se produire concernant los puissances 

autres. 



CHAPITRE VI 



La perte du • Rurlk • 



Le 10 août 1904, l'amiral Yessea, comman- 
dant l'escadre de Vladivostok, composée à cette 
époque des croiseurs cuirassés Gromohoi, Runk 
et Rossia (le Botjaiyr, croiseur protégé, s'était 
échoué sur un roc, le 15 mai précédent, tout près 
de Vladivostok), prit le large et s'avança hardi- 
ment vers le détruit de Corée. Il avait reçu l'aTÎtl 
que l'escadre de Fort-Arthur, entièrement répa- 
rée, allait le même jour sortir du port et essayer' 
de gagner Vladivostok. Elle devait, après avoir 
passé à travers l'escadre de Togo, recueillir les 
trois croiseurs d'Yessen et, après la jonction, 
faire route sur le port transamourien. 11 n'est pas 
douteux que la diversion opérée par Yessen avait 
pour but, dans la pensée de l'amiral Whithôft, 
comiiiandant l'escalre de Port-Arthur, de divisoBB 
les forces japonaises. " 

De fait, dans la nuit du 10 au 11, l'amiral 
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japonais Kauîmoura apprit de Togo, par la U'ié- 
gwphie bans 61, que l'escadre de Port-Arthur 
fivaft quitté ce port avec l'espoir de rallier V'ia- 
divofetok. Kaninioura, toujours en croisière, — Ici 
faids heureux des croiseurs de Vladivostok 
avaient tellement ému l'opinion japonaise et lui 
anient suscité tant de déboires — devait s'at- 
tendre à ce que Yessen sortît avec ses trois ba- 
teaux pour aller au-devant de ceux de Whithttft. 
li prît i>es dispositions en conséquence. 



11 avait avec lui quatre croiseurs cuirassés : 
l'îdzumo, sur lequel était son pavillon , le To- 
kÏKa, l'Azuma et r/»ca<« ; deux croiseurs proté- 
gés : le jVoju'ira et le Takachiho, et une division 
de torpilleurs très vraisemblablement pilotée par 
Je Tsushima et le Chituse. 11 se porta tout près 
de Ttousîiiuia, envoya le Nanlwa en reconnais- 
sance et attendit. 

Le 14 fioût, à 4 heures et demie du matin, 
Yessen, avec ses trois croiseui's, était à 3t) milles 
environ du pharo septentrional de Tâoushima 
lorsque sa présence fut signalée à Kauiiuoura. 
Yessen, ignorant le désastre du 10 août, h. la 
suite duquel l'escadre do Port-Aithur avait été 
dispersée, continuait sa route vers le sud-ouest, 
semblant ainn courir îl sa pertj. 



L 



li 
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Ses trois croiseurs cuirassés déplaçaient 35 339 
tonnes contre les 38686 des quatre bâtiments 
similairee de Kanimoura, et ne pouvaient opposer 
à leurs 16 canons de 8 jwuces et à leurs 52 pièces 
de 6 pouces que 12 canons de 8 pouces et 48 de 
6 pouces. On sait que Kanimoura disposait en 
outre de deux croiseurs protégés. L'escadre d'Uriu 
le rejoignit même pendant le combat. 



« » 



Le combat s'engagea aussitôt à l'en arme <i!>- 
tance de IIO^X} mètres, ^lais bientôt les Japonais 
s'approchèrent, et, d'une façon générale, le feu 
se maintint à la distance moyenne de 4 800 à 
5 000 mètres. Les trois bateaus russes navi- 
guaient en ligne de lile, mais à une assez graude 
distance l'un derrière l'autre. Le Rurik tenait 
la tête, sans doute parce qu'il était le moins ra- 
pide. 

C'est sur lui que tout d'abord les Japonais 
concentrèrent leur fou. Au bout d'une canonnade 
de trois beures, la plupart de ses superstructures 
étaient détruites. Le RurU: avait en outre reçn 
un gros projectile au-dessous de la ligne de flot- 
taison et était envahi \>nr l'eau. Son gouvernail 
était démoli et sou pont supérieur encombré 
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t'uD« foule de débris. Los morts et les bleMÔs, 
déjà nombreux, gênaient la manœuvre. Le Gro- 
nchoitiXsi Rosaia tournaient autoiir de lui pour 
le protéger, rendant ooup pour coup. 



L'eecadro rusée n'étant pas en force, VeHson 
signala au Rurik de suivre les deux autres b&ti* 
meuts à toute vitesse. Le Rwrik répondit que, ne 
gouvernant plus, ou devait l'abandonner à son 
sort. Avec ses gros canons, dont trois pouvaient 
«acore servir, il était capable de résister long- 
temps. Déjà Kanimoura avait en effet conçu 
une autre tactique. Le Nanitca et le Takachiho 
avaient l'ordre de tirer à bonne distance sur le 
\Murik. Lui-même, avec ses quatre croiseurs cui- 
[l^eés et l'escadre de croiseurs légers du contro- 
[amiral Uriu, poursuivrait le Gromoboï et la Ros- 
ïessen jugeant, tout connno le couuuandaul 
lu Rurik, que celui-ci jouvait supporter le choc 
fdes deux croiseurs japonais, rebroussa chemin et 
la direction de- Vladivostok à 18 nœuds île 
itesse. 
Le Naniwa et le Takar.hîhu, se maintenant à 
5000 et 6000 mètres du Rurik, se mirent à le 
canonner avec fureur en prenant autant que pos- 
sible son pont en enfilade. Le Ta\achiho, portant 
deux canons de W'-â, c'est-à-dire de 250 îi. 
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lui fit le plus grand mal. La position des croiseurs 
japonais était d'autant plus facile îi consener 
que le linrik avait son gouvernail brisé et qne, 
i'ait-ant eau sans toutefois menacer de sombrer, il 
était hors d'état de répondre à tous les coups. 
Son artillerie moyenne n'existait plus. Jusque 
vers la fin de l'après-midi il se défendit vail- 
lamment. Mais alors, son commandant avait été 
mortellement blessé; le second était mort; le] 
premier lieutenant fut bientôt mis hors Je com- 
bat et, sur un effectif de 719 hommes, il y avait,! 
tant otiiciers et matelots, 174 morts ou blessés, 



Pendant que le Rurik continuait à se battre! 
avec une sorte de rage, Kaninioura s'était lancé] 
à la poursuite de Yessen avec ses quatre croiseur» 
cuirassés, les croiseurs légers d'Uriu et une esca- 
drille de torpilleurs. A 10 heures du matin, 
engageait le combat et c'est, au dire de lurdBraa- 
sey, à la distance de 8 000 yards (7 200 mètres 
environ) que son feu fut le plus meurtrier. 

Un incendie éclata à bord do la Rossîa, dans 
un compartiment. Un autre, un peu plus tard, 
se déclara sur le Grojnoboï. Les Russes parvin- 
rent vite à les éteindre. Le Gi-omohoï reçut six 
projectiles au-dessous de la ligne de flottaison, 
la RossiaoDze. Et à la lin de la bataille, 
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Ses canons pouvaient seuls tirer ; les autres 
avaient été détériorés ou brisés par les obus japo- 
Uais. Sur les deux bâtiments, il ne restait, en 
fait de superstructure, que les deux mâts et, 
chose rernarcjuable, les cheminées qui n'avaient 
pas souffert. Mais les ponts supérieurs étaient 
bouleversés ; tous les hommes qui servaient les 
fièces sur ce pont étaient tués ou blessés à tour 
de rôle. On avait dû, au surplus, les remplacer à 
diverses reprises. 

P Vers le soir, Kaniniouia renonça à la pour- 
suite. Il a expliqué plus tard qu'il rjJoutjdt la 
perte de l'escadre d'Uriu et de ses torpilleurs 
fiui n'auraient pas résisté au feu des gros canons 
(lu G-romoboï et de la Rusaia. Ceux-ci réussirent 
à atteindre Vladivostok, ce qui indique que 
leurs compartiments avaient pu tenir contre l'en- 
vahissement de l'eau, Mais ils avaient perdu 
Tun et l'autre, officiers et matelote, 135 hommes 
morts et 307 blessés. 

Kanimoura revint alors sur le champ de ba- 
tailleoù le iîwii soutenait toujours avec le même 
héroïsme l'honneur du pavillon russe. Aux deux 
croiseurs contre lesquels il luttait venaient donc 
se joindre quatre croiseurs cuiratsés, trois croi- 
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•MUS d'Uria et une demi-dousaioe de torpUleU 
La partie étaet par trop inégale, l'officier 
•Tait pria le commandem^it résolut de conleri 
bateau. On ourrit les soupapes. Le beau croiseur 
s'abîma dans Isa flots. Lc£ Japonais recueillirent | 
«t ssuvèrent 583 officiers et matelots dont beau- 
coup étaient blessés. Lea autres avaient penlu 1* 
TÎe pendant la bataille. 



• » 



Cet épisode de la guerre russo-japonaise pro- 
voque des commentaires de diverses sortes ; 

D'abord, il est à remarquer que cette bat&illc 
du 14 août n'a été qu'un combat de grosse artil 
lerie, de même que celle du 9 février (Port-A 
thur — Chemulpo), de même que celle du 10 ao 
dont nous allons parler. 

Deuxième observation, d'une importance capi 
taie : le feu a été commencé à la distance < 
II 000 mètres ; cette distança a pn, à de certai 
moments, être abaissée jusqu'à -1800 mètres; 
mais c'ost à 7200 mètres que le tir a été le pi 
meurtrier. 

En troisième lieu, les Japonais n'ayant accui 
que des avaries facilement réparables et que 
46 tués et 68 blessés dans cette affaire, soit en 
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>at 114 hommes mis hors de combat, il fiiut en 

inclure C{ue, biea avant le commencomont de 

gaerre, ils étaient habitués à des tira de 

oaibat À longues diKtances. tandis qu'en compa- 
nison les Russes, probablement uxercés à d<>6 tins 

>lus rapprochés, étaient de mauvais canonniers. 
)r, dans presque toutes les rencontres de cette 
juerre, on trouve chez les deux belligérants la 
jÊme proportion de tués, de blessés et de projec- 
les reçus par les navire», 
ËnËn, le facteur vitesse a joué aussi un rôle 

l^mprtant. C'est grâce à leur vitesse égale à 
celle des essais du Rurik qui , au cours de la 
Uktaille, avait eu d'ailleurs son gouvernail onlevé, 
<|ue le Naniwa et le Takachiko ont pu conserver 
leur distance de 5000 à G0O3 mitres. C'est 
aussi grâce à lu vitesse de ses croiseurs cuirassés 
et de ses croiseur» légers , 21", 7 et 23 nœuds, 

' conti-e les 20 du Gromoboï et de la Rossia, que 
Kanimoura, restant toujours à 8 000 nii;trcs d<-r- 
ricre eux ou sur leurs Haucs, a pu ouvrir le feu 

, d'enfer dont lord Braasey vante les eft'ets meur- 
triers. Nous avions été à même de faire semblable 
constatation pour la bataille du 9 février en vue île 
ir. L'ensemble des forces de Togo avait 
: demi ou 1 nœud au moins de vitesse 
Me plus que l'ensemble de celles de Starck, car 
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une escadre est toujours obligée de régler sa 
marche sur son bateau le moins rapide. Or, 
Starck avait trois cuirassés ne filant que 16 nœuèi 
tandis que le moins vite de Togo en 
facilement 17. 




CHAPITRE ATI 



La bataille du 10 août — Dispersion de la flotte 
russe 



A 5 heures du matin, le 10 août, la flotte do 
Port-Arthur apparaît dans le chenal et prend le 
large pour tenter d'atteindre Vladivostok. L'a- 
miral Wliithoft, ayant son pavillon sur le Cesa- 
revitch, commando en chef, 11 a avec lui cinq 
autres cuirasses, le Retvizanj le Pubieda, le Peres- 
viei, portant le pavillon du contre-amiral Ouch- 
torasky, lo Secastopoî et le Poltava ,■ les croiseurs 
Aikold, pavillon du contre-amiral Reitzenstein, 
Pallada, Diana et Novik, ainsi qu'une division 
de huit contre-torpilleurs. Le grand cr.»iseur cui- 
rassé Bayan, sorti en même temps que l'escadrej 
a touché sur une mine et a été oLligé de rentrer 
au port. 

La flotte sort en ligne de file, précédée de deux 
canonnières et d'une eecondo division de torpil- 
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leurs qui recherchent les mines dans le chenal. 
Une fois dans la baie, ces derniers hàtimeoti 
reprennent la route de Port-Artliur. La tiioHe, 
niaiiiten.int débarrassée des engins sous-marins 
tjui pouvaient entraver sa maivhe, s'avance d'»- 
bord à 8 nœuds, puis à 10 et enfin à 13, lorsqne 
tout à coup, à 30 milles environ de Port-ArtliuT) i 
elle aperçoit la flotte de Togo. 

A i^c moment, le Novik est en tête; viennent j 
tout de auito après les six cuirassés, derrière 
trois autres croiseurs ; eu queue, les huit cunlifr 1 
toi'pilleurs. 






La flotte japonaise, sous les ordres de TogOi 
comprend quatre cuirassés : Mikasa, pavillon ami- 
ral, Asaki, Fuji, Shiki$hima; quatre croisen», 
cuirassés (les autres étant avec Kanimount);! 
Nisshinf Kasuga , Yakumo et Asuma', qaatrtj 
petits croiseurs : Chitine, Takasngo, Kasngi e* 
Akashi; un assez grand nombre de contre-torpil- 
leurs, vingt; de plus, il avait pour ain6-î dire Bouel 
la main le vieux croiseur cuii'assé Chin-Yen et.| 
les quatre croiseurs protégés : Itsukishima, 
auahima, flashidate et Cliiyoda. 

Soit en présence, au début de la bataille : i 
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luîraeséfi russes contre quatre japonais ou Luit 
j on comptu les quatre croiseurs cuirassés (|ui, 
,vec leurs gros canons, ont dû se battre et se sont 
lattus en effet k grande distance ; quatre croi- 
seurs russes contre quatn- japonais; huit contre- 
torpilleurs russus contre vingt japonais. 

Si on envisag'c la force do l'armement, les 
usses opi^oscnt 10 canons de 12 pouces (305 %)^ 
de 10 pouces (2.J4 %), 98 de 6 pouces {\.b2 %) 
6 de 4P«,7 (100%), à 16 canons de 12 pou- 
ces, 1 de 10 pouces, 20 de 8 pouces (203 X), 
106 de 6 pouces, 36 de 4p'',7. La supériorité 
idesJajonais en grosse artillerie (37 pièces contre 
t4) et en moyenne artilltrie (106 pièces contre 9H) 
est donc déjà évidente. Et cette supériorité a'ac- 
oîtra encore lorsque le Ckin-Yen et les quatre. 
iseui-8 protégés apporteront le concours de trois 
auons de 320"^^,;; (121'", G) et de quatre de 305 "â- 
Toute la tactique des Japonais va d'ailleurs 
nsifeter à empêcher les Russes de se servir d'une 
ande partie de leur artillerie en se tenant à une 
sez forte distance d'eux sur leur Hanc droit. 



* 
» « 



L'ordre de bataille adopté j ar l'amiral Wliithcilt 
est le suivant : ligne de file des cuirassés avec le 
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Cesareuitch en tête ; les torpilleurs sur son tianc 
gaucho; les croiseurs plus à gauche encore et | 
protégés ainsi par les cuirassés. 

Les Japonais prennent une formation analoffue ; 
six fuirassés en ligue <ie file dont les deux croi- 
seurs cuirassés tout neufs : Nîtskîn et Kasuga; 
les deux autres croiseurs cuirassés, les croiseurs 
[irotégés et les torpilleurs en sen-e-file, suri»! 
ilanc droit. 

La flotte russe marche, k 13 noeuds de vitesse 
t.omrae nous l'avons déjà dit, dans la directioû 
"lu mid-est. La flotte japonaise prend aussi pcn- ^ 
dant un certain temps la même direction en se™ 
tenant environ à 10 kilomètres de distance sur 
sa droite. ^M 

Un premier combat d'artillerie est engagé. 
Tir inefficace des deux côtés. ^ 

Togo donne alors le signal de se rapprochai^ 
légèrement de la flotte russe, de façon à l'obliger 
à moiUfier sa route et à essa^'er de diviser eoijH 
ordre de bataille. ™ 

Le véritable combat a lieu à ô'SO , à 7 000 
mètres . Tous les cuirassés russes concentrent 
leur feu sur le Mikasa que monte Togo ; les cui^J 
rassés japonais en font autant vis-à-vis du Cesa- 
reiitch oii se trouve Whitboft. 11 ne semble pas 
qu'i ce moment les croiseurs protégés prennent 
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part à l'action. A cettu (lisL-mce de 7000 mi-tres, 
«Il projectile russe rie 300 éclate sur l'avant ilu 
ilikaia et démolit la passerelle, Togo n'eut pas 
Wessé, maia le commandant du cuirassé, le chef 
i'état-major et deux autres officiers sont tués. 
Cn autre détruit la cabine de Taniira! he Af{J;a$a 
répond. Un de ses obus atteint If niât de l'avant 
«la Cesareuiteh , entre les pont8 supérieur et in- 
férieur. Un second du mênié calibre pénètre 
dans le blockhaus de commandement par l'intcr- 
^ille cjui existe entre lo capot et les miiraiiler* 
du blockhaus. L'amiral Whithoft eet tué, le com- 
tDandantdu bateau grièvement blessé. Le CVsa- 
'Vw'icA a encore d'autres avariés. Il gouverne 
liial et donne subitement de la bande. Il sort de 
'aligne. Le second cuirassi'- le .•<uit, puis le troi- 
sième et le quatrième. L'ordre de bataille des 
dusses n'exitjte plus. Et c'est alors que le signal 
t'8t donné par le Cesarevitch quu le ctunnian- 

»ilemeiit passe à l'amiral Ouclitumsky, monté sur 
le Pereêoi^. 
Une confusion inexprimable se produit dans la 
flotte russe. Chaque bâtiiuont se <lél"cnd i-wrame 
'Ipeut. Les Japonais profittml de cette oecasion 
pour 86 rapprocher jusqu'à 3 500 mètres. De leur 
Blé, tous les navires sont maintenant engagés. 
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A 8 heures du soir, Ouchtoinsky signale à la| 
flotte riispe : « Suivez-moi. » Et il Init mettre le 
rap sur Port-Artbnr. Pourtant, les Japonais cux- 
nicmes ne sont plus eu ligne de bataille. 






On n'a jamais compris pourquoi Ouchtouisky 
A donné ce signal ('). Les diverses explications 
qu'il a fournies lui-même n'ont convaincu per- 
sonne. A-t-il obéi à la peur? A-t-îl cru que ja- 
mais l'escadre russe ne pourrait forcer les lignes 
japonaises ? Kul ne saurait le dire. Dans touis les 
cas, ce qui est certain, c'est qu'à ce moment, rien 
n'était perdu. La flotte aurait pu pa.sser sans d< 
trop grosses avaries — on verra pourquoi dansul 
instant — et aurait très vraisemblablement caua 
des dommages importants aux bateaux de To^ 

Qu'il ait perdu la tête ou qu'il ait redouté dl 
ne pouvoir traverser, Ouchtomsky n'en a p< 
moins désobéi ce joui'-là à des ordres précis, h 
tsar avait envoyé des instructions d'une nettel 



1. Va rapport officiel rusw purle d'une erreur rte Iranimisiion de 
gnal. Le tliiDiil ori!oniié ^Init, pkrtiit-il : • SuirPl-moi, ne pus retonn 
Port-Artlmr. • Ou proJeoUlc Japonais éclslant pr*« du niiiiclot i 
traDétnettaii le tlgnul iivce uu l'iuiil à braa, loni lei intli, dritses, t[ 
étant ditmit», aunit fait perdra dam le ligmal la négation : nid. Bl 
anrftit été inl«rpr4l4 : • SolTrc-rool, retonmc» Port-AKbor, • (???) 
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absolue. Coûte que coûte, on devait forcer le 
blocus et rallier Vladivostok. Chaque coiuiuan- 
ixnt de luitcau avait été iiiib au courant de cea 

infitractiona 



* 






A partir du moment où Tordre de bataîll» des 
Russes est disloqué, les Jaiionais ont victoire g'a- 
i?iiéc. Ils lancent Imirs torpilleurs. Toute» les 
attaque» écliouent. Suivant le l'evesviel, les cui- 
rassés Revitzan, Pobieda, Poltaoa, Sfia$topol et 
le croiseur Pallada ae dirigent sui* Port-Arthur. 
Chose extraordinaire, aucun de ces bâtiments ne 
se voit donner la chiisse par les Japonais. Mieux ! 
'^ Cesarevitch lui-même, quoique désemparé, 
ayant son gouvernail brisé, quelques-uns de ses 
<;ûinpftrtiment3 remplis d'eau et incapable de don- 
iier plus de 4 nœuds, à cause d'un dégât diins Sfs 
"lacliines, n'est inquiété par aucun des navires de 
Togo. Il gagne la côte chinoise par ses propres 
moyens et se réfugie dans le port allemand de 
Kia-Tcliao où le rejoint quelques heures après le 
cruiseur-éclajreur Novik. 

Les croiseurs Askold et Diana, respectant les 
ordres reçus, traversent les lignes japonaises. 
les retrouverons dans uu iiislant. 



» * 
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l'uiuquoi les Japonais n'ont-ils pas poursuivi] 
leur victoire ? 

Lonl Brassey, et, d'ime façon générale, le«pa^ 
îilicifetes anglais, n'indiquent aucune raison va-' 
liiLle. Ou s'aperçoit tout de suite qu'ils cherchent^ 
à atténuer la faute énonno commise par les Japo'^l 
nais. Ll'.8 nus prétendent qu'un brouillard s'est 
abattu sur la mer au levor du soleil et a caché 
aux Japonais les navires russes. Los autres affir- 
lunnt que le Mikasa avait été gravement endom- 
magé et que les autres bateaux de la flotte dl^| 
Togo n'ont pas voulu l'abandonner. Lord Brassey 
invofjue ces deux prétextes mais appuie le secondj 
do toute son autorité. 

La vérité est ailleurs. Pour la première îo\%l 
Togo, babituoUcmeut bien informé, ne l'a pa 
été lo 10 août, ou tout au moins ne l'a pas été h 
temps. Si ses espions lui avaient appris la sortie ^ 
prochaine do l'escadre russe ^ il aurait pris se 
précautions. Ne l'ayant bu que le jour même et 
la veille au plus tôt, il n'avait pu f.iire venir du' 
Japon les approvisionnements nécessaires. En 
réalité, quand Ouchtorasky a donné le signal de 
rentrer à Port-Arthur, les Russes avaient bataiU<H 
gagnée et devaient franchir sans péril les lignes 
japonaises, bien que Togo pût se vanter d'avoir, 
disloqué leur ligne de combat et d'avoir remporté 
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Ift victoire. Les navires japonais n'avaient plas 
lie inanitions à bord de leurs gT<^s cuiraaat^s et de 
leurs croiseurs cuirassés pour servir les pièces de 
12, 10 et 8 pouces. 

Tonte autre raison n'u aucune rah-ur. Du reste, 
<)e|)uis Tsoushima, des publicisles japonais ont 
avoué que, le 10 août, Togo avait épuisé ses 
stocks de munitions. Non« l'avons eu en Kmnc*- 
trois semaines après la rencontre. En Angleterre, 
ûna dû être au courant au moins en mâmc temps 
H ne nous. 



« * 



VAskold, chassé par les croiseurs pi-otégés ja- 
ponais, rjui étaient encore approvisionnos, put 
«'échapper, après avoir subi un feu violent auquel 
il avait répondu de son mieux. Sa vitesse laissa 
bien vite en arriùre les croiseurs ennemis. Il rallia 
Woosung, d'où il fut dirigé sur Shang-Haï. 

La Diana, grâcô à sa vitessa supérieure, ne 
fut pas suivie longtemps par les croiseurs japonais 
et atteignit Saïgon. 

f Quant au Novik (25 nœuds de vitesse), nous 
l'avons vu rentrer à Kiao-Tchao. 11 y fait du 
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charbun et, dix heures après, s'éloigne du port. 
Le vaillant petit croiseur (3080 tonnes), haVi- 
leiuent commandé, atteint en moins de cinq 
jours Korsakow, dans l'île de .Sakhaline. Il ni 
reste plus à ce moment que 10 touneaux de com- 
bustible à bord. 

est là que le trouvèrent le Tsushhna et 
le Chitose qui le recherchaient. Le Tsiishima 
l'aperçut le premier et signala sa découverte aa 
Ckitose au moyen de la télégraphie sans fil. Les 
lieux bâtiments le canonnèrent à 5 0W> mètres dft! 
ilistauce. Le Tsushima le croyait hors de combat; 
lorsque tout à coup il vit le Novik, usant son de 
nier charbon et probablement tout son bois, sortir 
de son abri, malgré son faible armement. Le, 
TsusJiîiiia, hardiment attaqué, reçut une groi 
avarie. Après quoi le Novik rentra à KorsakoWi 
A 2 600 mètres, le Chitose ouvrit le feu sur lui 
avec ses deu.K pièces de 8 pouces. Peu après, il 
constata que le Novik était échoué et abandonné 
pai* sou équipage. Avaries de machines et de 
coque et manque de charbon avaient poussé l 
commandant à débarquer. 
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U faut parler des dégâts causés par les gi"08 
projectiles sur les navires des deux flottus. Côté 
russe d'abord : Le Cesai'evitch a évé atteint 
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13obug de 305 et 2 de 203 dans sa coque, dans 
6G8 toarelles et dans son blockliaus. Le Yacht, 
dans un de ses numéros du mois d'octobre, en a 
puUié la photograpliie prise k Kia-Tchao. La 
coque n'a pas été perforôe; tous les doininagt.'s 
«ont facilement réparables. Le mât d'avant, 
frappé à sa fmse, n'est pas tombé, uni(|iiem*nt 
partie qu'il faî.saît calme plat le 10 août. S'il n'é- 
taitéci-oulé, toutes les personnea qui se trouvaient 
sur le pont cuseeut été tuées. Les superstructures 
<îiit été on partie démolies. Le Cesarevitch u eu, 
tant en tuûs que blessés, DO liomraes mis hors de 
combat, 

Sur le Reoitzan, le Pobieda, le Poltava, le l'c- 
ftiviet et le Seia»topol, peu d'avaries ou trt-s 
'égèrefi dans les superstructures. Cela tient évi- 
deiBtneut à ce que, pendant la plus grande partie 
lie la bataille, les Japonais avaient concentré tous 
Isiirg efforts sur le cuirassé amiral. 

VAskold a été touclié trois lois pendant le 
combat, Un obus de 305, tiré par le Shîkîshima, 
éclata sur le pont supérieur, près de la cheminée 
"'arant, tua un officier, détruisit presque la plate- 
luniic de la cheiniuée et diminua le rendement 
Jw chaudières de cette partie du navire. Un 
litre atteignit VAskold k 1'",jO au-dessus de la 
li^e de flottaison et mit le feu, sans provoquer 
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(l'explosion, aux nmnîtîona de trois canons à ti 
rapide. Deux cheminées furent traversées de pa; 
en part. Un obus de 8 pouces fit, juste à la ligne 
de flottai&on, un trou de 2 piods et demi qui 
n'enipêflia pas le croiseur de marcher. Du reste, 
en traversant les lignes japonaises, VAakold eut à 
se battre contre sept ci-oiseurs, dont un croiseur 
cuirassé, le YakumOf qui subit d'assez impor- 
tantes avaries et dut se retirer après avoir perdit 
autant d'hommes, dans ce court engagement, que 
le croiseur russe pendant toute la bataille. Deux 
autres navires japonais reçurent quelques do: 
mages dans leur [loursuite de VAskold, 

La Diana a eu ses cheminées percées de pai 
en part, ses ventilateurs emportés, toutes ses s 
perstructure.s hachées et presque détruites. U 
seule avarie grave, qui put être réparée provisoi- 
rement : un trou au-dessus de la ligne de flottai 
son vers la lin de l'engagement. 

Côté japonais maintenant : Le Mikasa gi*avi 
ment endommagé, nous l'avons dit plus haut," 
avec destruction de la passerelle et de la cabine 
de l'amiral ; 1p Yakumo, dont nous venons de 
parler; deux croiseurs atteints probablement dans 
les mêmes conditions que VAskold et la Diana, 
c'est-à-dire dans Iob superstructures, dans lescbe- 
minées et dans les coques. Mais les Ja|ionais, très 
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digcreta de leur naturel, n'ont voulu rien avouer 
touchant ces trois bâtiments. lU n'ont Accusé que 
If s avaries du M^iLasn, <lont les Ruinées s'étaient 
l'iiit'aitement rendu compte. 
jVucune perte en torpilleurs de jtart et d'autre. 



« 



Les Russes, dans cette affaire, ont eu 81 hoin- 
[toeg tués, dont l'amiral WhithOft, et 420 bles- 
[tés, en tout 501 lioniraes mis hors de couib.it. Les 
[Japonais ont avoué lll hommes tués ou blessés 
l'ur le Mikaaa contre 90 sur le Cétarevitch, 
12 morts et 10 blessés *ur le Yakumo ; sur le 
^^uthin, 6 morts et 17 blessés ; sur le Kasttga, 
10 blessés-, sur le destroyer Asmjiri et le torpil- 
leur n" 38, 2 morts et 7 blessés; sur le Chin- 
l^enet Vldzumo, 40 tués et blessés. Au dire des 
( Knsses, ces ehifFres sont considérablement au- 
dessous de la vérité. 



* 
* » 



On a prétendu qu'au moment même où Ouch- 
'tojiiaky donnait à i'eacadro russe l'ordre do le 
suivre, Togo était sur le point de signaler de se 
retirer h. l'escadre japonaise. Ce fait n'a jamais 
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été confirmé. Il est vraisemblable toutefois, 1 
cuirassés et croiseurs cuirassés de Togo n'ayan 
plus de munitions pour leurs gros calibres et li 
Mikasa ayant gravement soutfert de la lutte 

Les Russes avaient donc, sans s'en douter, Il 
victoire lorsque Ouchtomskj quitta le lieu Ji 
combat en commandant aux autres vaisseaux dj 
faire comme li; Peresoiet. Mais dès qu'il eut r* 
brousse chemin, tous les avantages du trioœplu 
passèrent aux Japonais. Ils ne pouvaient mietd 
espérer que la dis[iersion de l'escadre russe, Lé 
gros des cuirassés et la PallaJa, plus quatre 09 
cinq torpilleurs rentrant à Port-Aitbui-, c'était cit 
core leur immobilisation pour un certain temps, lU 
nouveau blocus et peut-être, après le blocus, len 
capture, ce qui s'est en effet produit quand la ci 
tadelle s'est rendue j les autres allant à Chéfoil 
à ELia-Tchao, à Shang-Haï et à Saïgon c'étaîl 
j)oui' toute la durée de la guerre, leur interna 
ment forcé et par conséquent l'absolue impossibi 
I litè pour les Russes do les utiliser. 

^^H D'ores et déjà la Sotte russe de Port-Artlv 

W n'existe plus. Les cinq cuirassés qui n'ont sut 

I aucune avarie ne pourront phis rien contre li 

I quatre de Togo et ses huit croiseurs cuirassés. 

■ n'unt plus d'éclaireura ; ils n'ont, pour faire di 
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J*allada, faiblement armé; l'escadrille de torpil- 
leurs est réduite à sa plus simple expression. 
Li'empire de la mer est désorma-s awiurc m Togo. 
Les Japonais sauront en profiter pour déburt^uer 
de nouvelles armées sur te territoire coréen, 
ft Les choses auraient cliangé si Ouclitomsky 
^Tsiit passé. Les cuirassés et croiseurs cuirasst'S 
de Togo n'ayant plus un coup de canon ù tirer, 
peut-être l'escadre russe aurait-elle pu couler 
quelques- uns des croiseurs protégés jnponais. Dans 
tous les cas, à Vladivostok, il lui était facile de 
se réparer, de se refaire, de se raviti.ilier et, par 
des raids bien compris, d'intercepter les commu- 
nications du Japon avec la Corée. Elle constituait 
alors une mcnr.ce permanente pour rciupire du 
Suleil-Levaut et donnait à la tlotti; de secours le 
Btemps d'arriver pour porter au sud un coup déci- 
■lîf, tandis qu'elle-même aurait agi au nord. 

rîngqu'ici, cette belle flnlte de Port-Artliur n'a 
SB qu'un chef, Makbarofi', nioit avant d'avoir été 
a même de tenter une entreprise sérieuse. Les 
autres ont été des incapables et des insouciants. 
Û'après cet exemple inouï d'une escadre battant 
en retraite alors qu'elle a toutes les cbanccs de 
rompre les lignes ennemies, on voit combien il 
est utile, en temps do guerre, de mettre h. la tète 
d'une force navale un amiral décidé à tout, en- 
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touré de collaborateurs connaissant leur métier et 
animés du même esprit que lui, l'un et les autres 
ne perdant jamais de vue le but à atteindre 






Comnie les autres combats que nous avona déjà 
analysés, la bataille du 10 aoilt est surtout une 
bataille où l'artillerio seule a joué un rôle. Les 
attaques des torpilleurs ont toutes échoué. 

Les distances de tir ont varié de 7 000 à 300ft 
mètres, mais c'est à 7 000 et à GOGO mètres que 
les coups les plus terribles ont été portés pari* 
Ceearevîtch au Mikasa et réciproquement. Des ^ 
deux côtés, le tir a été également bon, car les 
avaries se sont balancées à peu de chose près. H 
n'est pas douteux davantage que si les Japo- 
nais ont eu moins de pertes en hommes queks 
Russes, ils en ont dissimulé une partie. 



CHAPITRE VIII 



La grande bataille de Tsoushitna 



^H On sait l'énorme et prodigieux raul aeconipti 
V^ar la flotte russe de secours que commandait 
I l'amiral Rodjestvensky. Personne ne supposait 
I <jae cette année navale, vraiment forraîdablo 
par le nombre de ses unités, réuesirait à atteindre 
les mers d'Extrême-Orient. Les Japonais t'iix- 
mèmea n'y croyaient pas. La flotte, partie de 
Oronstadt et de Liban, comportait d'abord deux 
divisions : l'une, comprenant des croiseurs et des 
contre-torpilleurs, prit le chemin le plus court, le 
canal de Suez, sous le commaudemeut du contre- 
amiral Enquist ; l'autre, la plus forte, composée 
de cinq cuiraBsés parfaitement homogènes, de 
croiseurs auxiliaires et de trois croiseurs cuira/4- 
é*, dirigée par l'amiral Kodjcstvcnsky en per- 
inne, se proposait de doubler le cap de Bonne- 
Kspérance. Plus tard, une troisième division fut 
innée et mise sons les ordres du contre-amiral 
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Nebogathoff. Elle devait rejoindre les deux pre 
luières dans les mers de Chine. 

Chiiounc de ces divisions avait des cliaiboU' 
nicrs avec elle, ou devait trouver, daus des port» 
neutres, des vaisseaux marchands chargés dert 
vitfiiller ses soutes. 

La première division piircoiirut sans Jifticalté 
l'immense trajet de Libau a Die»o-Suarez où Rod^ 
jestvensky lui avait donné rendez-vous. 

11 n'en alla pas de luêiiic pour la deuxièm*» 
Tiodjestvunsky, ayant appris rjue des Japons» 
e'ûtaîcnt portés dans le Suud pour essayer Jo cou* 
ler quciques-uns de ses bâtiments, soit avecd» 
barques affrétées et des torpilles, soit en essajanl 
de s'introduire à leur bord, est sur ses garde» 
nuit et jour. Premier incident dans la Baltiqu»!- 
où il tire t.iir un navire marchand suéfloi». 
Deuxième obstacle dans le Sund où des bateaus 
de guerre danois assurent la sécurité de sa uiar 
che, Eniiu, troi.iième et très ^'^rave avcntLirc dans 
la mer du Xord : l'escadre de KodjestvenskT 
passe à travers une flottille de bateaux de p** 
fhe du port anglais de Hull.TJn de ses bâtiment* 
croyant voir deux torpilleurs qui se disposaient* 
l'attaquer, ouvre le feu sur eux. Un bateau i^ 
pêche est coulé ; plusieurs pêcheurs sont tu 'soi* 
blessés. Vive émotion à Londres. La flotte un 
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glaise est mobiliaée. On ne parle de rien moins 
que de canonner hi division de Rodiestvensk}'. 
Enfin le gouvernement russe propose une confé- 
rence pour régler le difl'érend. On scrap[>elle que 
cette conférence s'est réunie à Paris, et que le 
principal témoin du côté rosse a été le capitaine 
de frégate Klado, embarqué sur un des navires 
de Rudjestvensky. 

Ce dernier, laissé libre de continuer sa route, 
charbonne partout oii il le peut en pleine mer, 
s'arrête à Dakar et finit par arriver à Diego- 
Suarez où il trouve la première division. 

Là, il carène ses bateaux au moyen de chaînes, 
I rétablit la discipline avec des répressious sévèrew 
^■pendaison d'officiers et de matelots), entraîne ses 
^^Bquipages, eserce ses cauonuiers. Un beau nia- 
^^in, il part. Ou n'entend plus parler de lui jus- 
u'au milieu d'avril l'JOÔ, lorsqu'un câblogramme 
e Singapore apporte la nouvelle que dans trois 
urs l'escadre de Rodjostvensky franchira le dè- 
oit de Malacca. 

Dès ce moment, toutes les imaginations se mct- 

ut en branle. On fait des calculs, des combinai- 

lia stratéfçiques. Marins et publiciste» du monde 

iitier supputent les chances respectives des deux 

eliig'irants, Rodjestvensky sera-t-il de taille à 

battre Togo, lorsque Nebogathotl" l'aura rallié 




82 LA MAlîIXE QU IL NOUS FAUT 

avec Eon escadre, et à rétablir ainsi les affaire! 
<lc la Russie on Kxtrêrae-Orieut? B.auconplt 
pensL'iit et le disent. 

Ou venu dans uu instant pourquoi ces prou» 
tics étA^iont faux. 

Contiiiiiaiil sa route, Eodjestvensky se dirig» 
d'alxird sur Manille. Déjà, il est en contact aveu 
des croiscin's japonais qui apparaissent de temp» 
en temps et cherchent à reconnaître sa véritable 
direction. Puis le voici qui se rabat sur l'Indo» 
Chine et s'arrête dans la baie, de Cam-Raiili. 

Nous passons sous silence les diflicultés dipl 
uiatiques que nous a suscitées 1« Japon à propol 
de ce stationnement des deux divisions de Rod 
jostvonsky. Mais celui-ci avait ou lu temps des 
refaire, de carénera nouveau ses bateaux et d'eni 
barquer du charbon. Nebof^atiiotF était signal 
La jonction des deux forces navales se fait pi 
le travers de Fonnose, à cent milles au larg* 
Nouvelle marche en avant de l'Armada rusa 
et nouvel arrêt aux îles Saddle pour complé: 
les approvisionnements en combustible. 

Les charbomiici's, devenus inutiles, sont reo 
voyéa dans le«i poi-ts de Chine. Nous sommes à li 
veille de la bataille de Tsoushira i. 
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Il faut insister sur l'ioiportaucu coiwidéruble 
de cette immense travorsée accomplie à petito 
vitesse par les forces <lo Kodjestvfiiaky . Il est bon 
dédire que l'aïuiral russe t^tîiit un vrai innrin et 
qu'il a fait un véritable tour iK- force. 11 a liuiuié 
à tous cette impression <|u'il était possible de con- 
duire une flotte, coinpohée île bâtimcMits pnur la 
plupart hétérogùnes, à travers tous les océans. 11 
l'a fait gans avoir perilu la plus petite unité, sans 
avoir à sa disposition des bases d'opération ou des 
IXiints de rclâclio où il rût été chez lui, ot en 
cliarboiinant la plupart du temps en pleine mer. 
Pour nous, qui possédons l'Indii-Ciiinc, où nous 
serons peut-être menacés un Jour, l'exemple 
donné par Rudjestvensky nruis fournit les moyens 
de défendre efficacement notre grande colonie. 
NoQs n'avons pas besoin d'y entretenir de gros 
lïâtiments. Des contre-torpilleurs et des subraer- 
sibles à i-ayon d'aetion étendu, des batteries de 
''otes, une armée solide à l'inléricur avec quel- 
lieg places bien fortifiées y suffiraient pour un 
cejlain temps. Et notre flotte ferait le reste. Ce 
'|i'a pu tenter et réussir Rodjestvensky, étant 
données les terribles difficultés qu'il a dû sur- 
■nonter, une flotte française partant de Toulon ou 
^eBizerte et pouvant s'arrêter chez nous, à Dji- 
■^uti, à Mahé, àPondichéry, arriverait à Saïgon 
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au bout de trente-cinq ou quarante jours. Mais il 
faudrait qu'elle trouvât dans ce port on arsenal, 
des bassins de radoub, du charbon, des muni- 
tions. 



* 
* * 



Nous touchons donc au moment décisif. £t 
l'heure est venue, avant la renccHitre, d'indiquer 
les forces respectives des deux flottes qui vont se 
battre. 



COMPARAISOS 
DES FLOTTES RUSSES ET JAPONAISES 
• AVAXT TSOUSHIMA 




CotrusAi. 



Croliean 
eulrujé*. 

OroUenrt 
eoirawAi 

à VladlTOstok. 



Croiienr* 
protêeiSj. 



Croiseurs 
anziliiitrea. 



CnirasfiéM. 



On>i!K)nr« 
auxllialros. 



BAiiiuontn 

oairaitfèfi 

nrec nrtitk'rlo 

BAnff rnir&sae, 



forces de première ligne 



Sottvaroti* 

Alexandre III . . 
Itorodiuo . . . . . 

Orel 

O-ialUbia 

Ole« 

Anilriil-NxJibilnair 
Dmltri-Doiukut . 

GromoboT .... 
KoMÎa 



'' 16 cnnoni de SOi, 
• / de 15ï. 

■ / 8 canon» de 2O0 et 
' i calibre. 

d groM oaaonf. 16 n 
tita. 



Aorora . , 
Sveilana. . 
JenilchoQg. 
l7.ouiuruad . 
Alniaz. . . 




Total as mof«tii| 

Riom j 

Dulefer l Petite anillerio > 

Oaral ) paa coinnio calit 

Tcrek i de 100 ^. 

Kouban ' 

Slssoi-Veliki I 8 canons de Ma, 

Navarin | 6i p<nlts. 



Forces de deuxième ligne 



Jaroslaiv. . , 
Ktev¥ . . . . 
Tambow. . . 
Vladimir. . . 
Viïrouejo . . 
Occaa. . . . 
Kamtchatka . 



Petite artillerie 
pan coiumo oalll 
de 100 ;^. 



f 

arie 

oaUl 

i 



Flotte de Kebogatholf 



KiupcrRur-NiooIas I" 

Amiral-Scniavino . 
AiuitiLl-Apraxiilo. , 
AinirBl-KiitcbBkoiT . 
Vladimir- .Munomncli 



i oanons de 305, 
de 133. 

11 oanona do iil 
nno douzaine i 
libre. 




Ises avant Tsouahima 



Forces de première ligne 



Fujl-yum». 
AMbt . . . 
Mikaia . . 
ShiklBlilma. 



Toklw* . 

Twats . . 
Idxumo . 
Azuina . 
Taknmo . 
NiMhln . 
Kaangn . 



16 OAHona d« SOS, &S de IM. 



1 tuuoa de 25 1, 90 de ïOO, H 
de 168. 



Nui 



CJlil-Yoda . 
Jania . . . 
Nihaka . . 
Tiurihlma . 
Nantira . . 
Takachitao. 
Isnmi , . . 
Kaiag-t . . 
Cbitose 





10 


aijeai. 


16 frilli 




S 


— 


16 — 







— 


14 ~ 




* 


— 


Il — 




8 


— 


Il — 




8 


— 


11 — 




H 


— 


U — 


i|nf 


10 


- 


18 — 


ï — 


lU 


— 


IS — 
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Dans cette comparaison, nous n'avons pas tenu 
compte des contre-torpilleurs russes et japonais, 
mai» nous avons, par contre, fait fijfurer les deux 
croiseurs cuirassés tle Vladivostok. 



» • 



( )n s'aperçoit tout de suite que Rodjestvensky 
opposait cinq cuirassés tout neufs et parfaitement 
hoinogènes aux quatre cuirassés de Togo; septcni- 
rassûs de deuxième ligne, trois croiseurs cuirassé» 
et les diMix de Vladivostok, qu'on pouvait suppo- 
ser devoir opérer une diversion, aux huit croiseurs 
iHiirassés et aux quatre cuirassés de deuxième 
ligne de la flotte japonaise, cinq croiseurs proté- 
gés anx neuf de son adversaire, et qu'enfin il ali- 
gnait une douzaine de croiseurs auxil'aires contre 
à peu près autîint dont disposait l'amiral nippon 

En grosses unités de comUit, Rodjestveasky 
était donc supérieur à Togo, mais plusieurs ^q 
Htis navires avaient une vitesse beaucoup moiiidi'»*- 
lOn grosse artillerie il l'était aussi, car ses cuirns- 
Bi'8 portaient 26 canons tîo 305 et 19 de 23^Ê 
un d«! 220, contre les 3 canuns de 320 et Is^ 
20 fanons de 305 des cuirassés japonais, les croi' 
lUMir» l'ulraBsés de Togo n'ayant en fort calibre 
qu'un raiiDii do 254 et 30 de 200. I! n'y avait 



A 




Moyenn* artlllsrle 
Cumiu <le niuyâtis calibres ,...,., l 1!)7 



■ Donc stipériorité de Rodjestvensky en grosse 
■"illerie, compensant son infériorité en moyenne 

Fsrtillerie. 



I 



« # 



Par conséquent, il était permis de supposer que 
•wiljestvcnslcy avait sous sa main do quoi infliger 
^le défaite retentissante à Togo. Ma.i& il fallait 
réserver toute opinion sur l'Iiiiliiloté de manœuvre 
*e chacun des amiraux. D'autre part, quand tou- 
** tes propiictics dont nous avona parlé ont été 
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au bout de trente-cinq ou quarante jours. Mais il 
faudrait qu'elle trouvât dans ce port un arsenal, 
des bassins de radoub, du charbon, des muni- 
tions. 



* 



Nous touchons donc au moment décisif. Et 
l'heure est venue, avant la rencontre, d'indiquer 
les forces respectives des deux flottes qui vont se 
battre. 



CompaRai-ot 

DES FLOTTES ECsSE.» ET fA3^.rx:kl.t 
■ AVANT TsOCrHIKt 
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imo flotte désemparée, lui porterait le dernier coup 
et aurait le passage libre jusqu'à Vladivostok. ^Ê 

Rodjestveneky n'adopte pas cette tactique, De 
même, il refuse de constituer deux divisions, 
l'une passant à l'est et l'autre à l'ouest de l'île 
Tfioushinm, ce qui obligerait Togo à faire front 
dans les deux détroits et par conséquent à frac- 
tionner ses forces. 

Un épais brouillard s'est d'ailleurs abattu sur 
la mer, le 26 au soir. lîodjestvensky, qui jusque- 
là a marché à 8 noeuds, se décide à franchir la 
nuit le détroil avec timte sa flotte. Il accélère sa 
vitesse et ne s'inquiète pas outre mesure des 
quelques croiseurs japonais qu'il a vus mais qui 
ont eu l'air de fuir en désordre. Il veut éviter des 
attaques de torpilleurs et il pense toujours que 
Togo est à l'extrémité orientale du détroit do 
Tsougai'ou. 



I 






Sou ordre de marche est le suivant : 

En tête, mais n'ayant fait aucune reconnais- 
sance, Enquist et ses croisours Oleg, Aurora, 
Suetlana, Jemtchoimg, Almaz. H 

Sur deux colonnes, en ligne de tile, l'ai-mée 
navale vient ensuite, les bateaux étant assez rap- 
prochés l'un derrière l'autre. 

Colonne de droite : Saw-aroff, pavillon de Rod'^ 
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jestvensky, Alexandre III, Bjrodîno, OasHabia, 
pavillon de l'amiral Falker^iam, Navarin, Sis- 
S'jï- Veliki, Dmitri-lhnskuï. 

Colonne de gauche : Nicolas I", pavillon de 
Kcbo^athofF, Orel, Amiral- Outchakoff, Amiral- 
Seniavine, Aviiral-Nakhi-moff, Vladimir -Mono- 
maeh, Amiral- A jtraxine . 

Au milieu, les croiseurs auxiliaires et les 
cotttre-torpilleura , 

Enfin, tout à fait ù l'arrière le croiseur protégé 
haitmroud. 



On a reproché à RoljeBlveusky, comme une 
faute de tactique, d'avoir attendu Ncbo^atliolF, Au 
dire d'un certain nombre de critiques niuritimes, 
il aurait dû, en quittant Caui-Ranh, partir pour 
Vladivostok et prendre la route à l'est du Japon. 

11 est certain — les événements l'ont démontré 
—-que Nebogatlioff ne pouvait pas être d'un j^and 
iiscours à Rûdjestvensky. Pourtant, si l'un vtiut 
atlmettro un instant que Nebogathoft' ait eu l'in- 
tention arrêtée de se battre, son escadre eût sin 
gtilièrenieut facilité le passage de son clief avec 
*68teaux cuirassés. Et les critiques, qui faisaien 
lin grief à l'amiral russe d'attendre son subor- 



I 

ec ■ 

■ 
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donné, n'avaient à ce moment aucune raison de 
penner que celui-ci ne prenifait pas partàl'ac 
tion. 

Quoi qu'il en soit, l'amirauté russe nous paraK 
plus coupable que Rodjestvensky, à propos du 
choix de la route suivie. Elle avait bien pris les 
précnutions les plti» coinplète» pour approvision 
ner l'escatlre en charbon jusqu'à Shang-Haï. Mai* 
au delà, rien n'avait été prévu. Or, si Rodjesi- 
vensky avait été obligé de prendre la route de 
l'océan Pacifique et de long'er les* côtes du Japon, 
il aurait dû, sans aucun doute, se tenir trî-s Inin 
au large. Le stock de combii»tibIe embarqué siir 
tiCs bateaux n'était |tas suffisaut pour lui per- 
mettre de faire ce vaste détour. 

11 a donc été contraint, malgré lui, très proba- 
blement, de filer tout droit sur les détroits de 
Corée . 






Le 27 au matin, à G heures, la flotte russe se 
trouve entre Goto et Quelpaërt, tout près de l'île 
de Tsouahiraa. C'est alors que les prévisions de 
Rodjestvensky sont cruellement démenties pari* 
nature. Le brouillard se dissipe. Un soleil écla^ 
tant brille. Mais il vente fort et la mer est hoo' 
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îuse, toiites conditions défavorables aux Russes, 
tinsi qu'on va le voir. 

Des navires japonais sont en vue. Ils ne cher- 
chent même pas à inquiéter les Riifise-s. Ceux-ci 
poursuivent leur chemin dans une sorte d'incons- 
ciente tranquillité jusqu'à 1 heure et demie. 
D'ailleurs, les hatoaux de Togo, des éclaireurs, 
se confondent presque avec la mer. Leur peinture 
verte et bleue les rend à peine visibles. Cepen- 
dant, dans moine de trois quarts d'heure, la ba- 
taille tant attendue par les Japonais battra tout 
son plein. 

Togo , merveilleusement renseigné sur les 
mouvements de la flotta cnneraie, avait eu le 
temps de mûrir son plan. 

Ses forces étaient divisées en quatre escadres : 

La première, sous ses ordres, et prête à pren- 
dre le large, s'abritait au nord-ouest derrière les 
hauts rochers de Tsoushima. Elle était composée 
des quatre seuls fuirassés qu'il possédait encore et 
des deux croiseurs cuiraosés N^issJnn et Kasiiga. 

La seconde, comprenant les sis autres croiseurs 
cuirassés, ayant pour chef l'amiral Kaniraoura, 
était réunie sous l'île d'iki. 

La troisième, formée des croisom-s légers et 
commandée par l'amiral Uriu, était plus au sud 
pour fermer la retraite. 
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La quatrième, celle de Dewa, ne coiupt 
que de faibles bâtiments, petits croiseurs, 
tenait au nord, bien un avant de l'ennemi. 

Si l'on veut jeter les yeux sur une carte, 
remarquera que les escadres de Togo étaient 
réparties sur un espace considérable, de fai;on k 
entourer la flotte russe et à l'aire converger leiuH 
efforts. V 

Enfin, des contre-torpilleurs et dos torpilleurs 
concentrés à Tsoiishinm et à Iki, sur divers points 
des deux côtes, étaient sous pression pour intej 
venir au premier signal. 



La bataille commença à 1 heure de raprèB-mic 
Elle comporte quatre phaseis bien distinctes: 
1° Combat d'artillerie à grande distance, 8( 
7 CMX) et 6 000 mètres ; l'amiral Enquist dit^ 
5 milles, c'eet-à-dire plus de 9000 mètres; 
2" Attaque de jour des contre-torpilleure ; 
3° Combat d'artillerie à 4 000 et 3 0:;H3 mètreî^ 
4" Attaque de nuit des torpilleurs. 






Première phase. — Prévenue par un'de 
éclaireurs, l'escadre de Togo sort de son abri ' 




rabattant 
Le ntovrement ( 
Âvmnt qu'on 
I des Taincmax ■■!■■■_ le < 

rw- 

I cadre cainmée de T«g* «t !«■• 1m cmtaÊÊim i» 
|Ri colonne imitent ret cj B f|il* Or, Togo «at à 
[fe moment à près de 7 ■âl«o<12kitaBÉtr«s). 

Togo ne répond p«s eDCOi«. D'aSwM», a»aia 
I projectile n'a port«. Us ont été tiria •• bop loo^ 
|«Q trop courts. Pendant dix minalas sa moimm^ 
les cuirassés rasées gaspillent lears maailioa*. 

Fait important à noter : noua avons dit q«« 
la mer était houleuse. Les cuirassés de Bodjeai- 
[tensky, surchargés de charbon et avant de trop 
lûurdts soperstructures, roulent sous l'action de 
u iainc. Les Russes ont commis la faute énorme 
de vider leurs soutes au lieu de brûler d'abord 
laWuilIe en surcharge. Alternativement, toute 
lear cuinisse s'enfonce dans l'eaii, offrant comme 
"it les bordés non protégés et, dans le second 
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mouvement de roulis, elle se découvre et expose 
ainsi la plus grande partie de la quille non blin- 
dOe. En un mot, aucun de ces cuirassés n'a de 
stabilité. Les Japonais, à bonne distance, sauroat 
adrairableuient en profiter. 

Ce n'est qu'à 2* 15 que Totjû commence 1( 
feu. 11 est alors à G 000 mètres. Pendant ce tenap8,j 
Kanimoura avec ses croiseurs cuirassés refoule 
colonne de Rodjestvensky sur la gauche et canonni 
ses croiaeurB auxiliaires et ses transports Bur 1 
quels Uriu dirige lui aussi toutes ses pièces 

Dès que Togo est engagé à fond, Kaniniour»; 
cliauge de but, Les deux escadres, quatre cuiri 
ses et deux croiseurs cuii'assés à gauche, six croi- 
seurs cuirassés à droite, concentrent leur feu sur 
les têtes de ligne des deux colonnes russes : Soii- 
varoff et Nicolas I"'. RodJL'stvensky, qui n'a qu'une 
confiance limitée dans sa colonne de gauche, fait 
porter la sienne en avant, en forçant de vitesse. 
Tout en tirant, il abrite ainsi la colonne de Ne 
gathotfet supporte tous les efforts des deux esc 
dres ennemies. 

Le tir des Japonais est effroyablement précis 
La colonne Rodjeatvenaky et les deux escadre» 
japonaises qui l'ont prise entre deux feux, maii 
en ee tenant un peu en avant, suivent une direi 
tion parallèle. Les croiseurs cuirassés de Kaui- 
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noura qui ne peuvent, à cette distance, que se 
servir de leurs grosses pièces de 8 pouces, sout K 
8 000 et 9 000 mètres des bateaux russes. Les cui- 
rassés de Togo sont plus rapprochés, à 6000 mè- 
tres, mais le Nieshin et le Kasnga, moins blindés, 
86 tiennent à une plus grandi» distance. 

A 2''45, le résultat de la bataille est presque 
décidé, h' OisUabia, qui a pris la tête, est en feu 
etquitte la ligne. Il reçoit un projectile à l'avant, 
au-dessous de la ligne de flottaison, puis d'autres 
encore dans la quille, que son roulis met ou vue à 
chaque instant et, à 3 heures, il pique de l'avant 
et ge renverse brusquement, faisant le tour sur 
lui-même. L'amiral Falkerbham qui y avait son 
pavillon avait été tué dans son blockhaus ('). 
l-'Orel se rend, après s'être merveilleusement 



f 



défendu, suivant une version russe. 



* 
* * 



Deuxième phase. — Une confusion extrême 
8 était produite dans la première colonne russe. 
Cest le moment que choisit Togo, vers 2'' 45, 
^^lihinjour, pour faire intervenir ses contre-tor- 

iearB, D'iki et de Tsoushima, quatre ou cinq 



1- KI«ilo affirme qu'il était mort dopuli troU Jonrji. 
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divisions de ces petits bâtiments font irruption 
sur les bateaux de Rodjestvensky et sur ceux de 
Nebogatliort, qui out tiré de loin sans avoir beau- 
coup de mal, sauf 1' Ort-i qui paraît avoir quitté 
sa ligne pour se joindre à la première colonne. Â 
3 heures et quelques minutes, Whmral-Nakhî- 
mnjf, torpillé, coulait par le fond. L<î Sawarof 
qui a embarqué de l'eau à l'avant, qui ne navigae 
pour ainsi dire plus et que Rodjestvensky blessé 
a quitté pour monter à bord du Borodino, estto 
jjîllé à son tour et se comporte corame VOnsliahn 
li lait le tour sur lui-même et se renverse 
quille en l'air. Le Navarin (") et le Sissoï-VeUi 
sont également coulés par les contre-torpilleTirsl 

Alors, le Dnulri-Donskoï, désemparé, est lin 
de vue. Il ne reste plus que deux unités de 
la colonne de Rndjestvensky : le Boivdino 
l'Alexandre II l. 

Toutes ces catastrophes de raprès-raîdi 
21 mai ont été attribuées par les Russes à l'actio 
des mines sous-raarines. Or, aujourd'hui, il 
démontré que les Japonais n'avaient mouillé aU 
cuue torpille de fond dans le détroit où il.-; vaa 
huent se battre. La vérité est que les vaisseau 
russes, mal construits, mal commandés, et 



ma 



t. D'apris an rapport riiiso, il y aurait doiile pour le -Varoriiid ' 

Xak'iimoj^. 



w 
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Bervis par leurs canonnière, ont été extrêmement 
tnaltrnités par les projectiles japonais qui les 
atteignaient, à cause du roulis, au-dessous de la 
ligne de flutttiiBoa ou dans les Ijordés d'avant, et 
diâjoignaient, sans les perforer, lea plaques de 
ceinture, ce qui suffisait pour leur l'aire, suivant 
le terme marin, piquer le nez de l'avant, embar- 
quer de l'eau, leur enlever le peu de stabilité 
qu'ib possédaient et les faire cbavirer. Les con- 
tre-torpilleurs ont fait le reste avec lem-s torpilles 
lancées k coup sûr, en plein jour, sur des bâtiinents 
dont quelques-uns étaient incapables do se dé- 
fendre. 






Troisième j)hase. — Le eoir, Rodjestvenbkyn'a 
plus à sa disposition que le Borodin-o et l'Alexan- 
dre III. Enquist et ses croiseurs ont forcé de vi- 
tesse le» petits bâtiments de Devva. Après avoir 
fait un crochet vers l'ouest ot échappé à Kani- 
Tuoura, ils se sont dispersés. Le SvetlanHf avarié^ 
gagne la côte de Corée où il sera coulé plus tard 
par des croiseurs japonais ; le Jemtckouff file vers 

sud. il a réussi à atteindre Manille avec l'Au- 
^•ora et VOUij. UAlmnz pique sur Vladivoetok 
où il acrire trois jours après, suivi d'un contre- 
torpilleu*. , 
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Les contre -torpilleurs ayant débarrassé le 
champ de bataille de toutes les épaves qui 
l'encombraient et la fumée s'étant dissipée, les 
navires japonais s'approchèrent jusqu'à 3 000 et 
2500 mètres. Un tir d'artillerie, à la distance 
où jadis les combats s'engageaient, d'une préci- 
sion et d'une intensité eftayantes, achève la 
ruine de la colonne de Rodjcstvensky. 

Le Borodino lutte désespérément. Enfin, il est 
perdu lui aussi et chavire en se retournant, ton- 
jours la quille en l'air. 

Alors, Rodjestvenfsky, grièvement blessé, s'e: 
barque à bord du contre-torpilleur Bouiny, d'où 
il passe peu de temps après sur un autre contre- 
torpilleur, le Bredovy, à demi désemparé et chargé 
de blessés. 

Le commandement appartient dès ce moivent 
à Nebogathoff. 

Et avant que la nuit ne tombe, V Alexandre lU 
sombre à £on tour. Il ne reste plus un seul des 
cuirassés neufs de la Russie, à l'exception de 
V Ord qui A suivi Nebogathoff. 



« 



Quatrième phase. — Il n'y a plus, tenant en- 
core la mer, que les vieux bateaux de îîebogatboti) 
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avec VOrel, le Dmitri-DonHkoï, le Vladimir- 
Monomach et le Nicolas I". Ils n'ont, jusqu'à ce 
moment, participé à l'action qu'en tirant de loin 
et en répondant tant bien que mal aux batteries 
de Tsoushima qui, en même temps que la flotte 
japonaise, canonnaient la division RwljcstvenBky. 
La nuit est tpmbûe. Les torpilleurs entrent on 
scène. 

■ Les contre-torpilleursi russes, à peu près dé- 
semparés, sont torpillés de tous cCtés. De même, 
les croiseurs auxiliaires, à l'exception de ceux qui 
80 rendent. U Amiral- Outchalcoff et le Vladimir- 
Monomach sombrent sous l'action d'une torpille. 
Quarante torpilleurs ont pris part k cette dernic-r* 
pliase de la bataille du 27. 



r 



« « 



Le lendemain matin, 28, à 4'' .30, le Dmitri" 
Dmskot, incapable de gouverner, fut reti'ûuvé 
par deux ci-oiseurs japonais, 11 ouvrit ses sou- 
papes et 86 coula lui-même. 

Peu après, le Bredory était abordé par deux 
'oi'pilleurs japonais. Il avait à son bord KodjeBt- 
'ensky, blessé et sans connaissance. L'omiral est 
'ait prisonnier. 

l'ans la matinée, les escadres japonaises finis- 
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sent par trouver ce qui restait de la divisioàl 
Nebogatliort" : le Nicolas /' à peine endommagé, 
VAmîral' Apraxine et l'Amiral- Seniavine (jui 
n'ont aucune avarie. Aucun de ces trois bâti« 
ments, à proprement parler, ne s'est battu. 

Plutôt que d'être canoiinû, Nebogathotl' préfère 
se rendry avec ses trois cuirassés auxquels il con- 
vient d'ajouter l' Orel. 

Quoi qu'il en soit, que Ncbogatlioff ait refnsé 
de 60 battre ou que ses matelots se soient insurgea 
— ce que démentent des officiers de sa division 
qui affirment que tous les équipages brûlaient dû 
se mesurer avec les Japonais et qu'au contraire, 
la veille, Nebogathoff était resté en arrière [wur 
capituler — VArmada rusae n'existe plus le 23 
au soir. 

En moins de quinze mois, six cuirassés japo- 
nais, réduits plus tard à quati'e, huit croiseurs 
cuirassés et quelques croiseurs protégés sont 
venus à bout de dix-liuit cuirassés, de quatre 
croiseurs cuirassés et d'une quinzaine de croiseurs 
protégés russes. La marine russe est, à cetto 
heure, presque complètement détruite. 11 lui 
faudra au uioîns, ainsi que nous le disions au 
début de ce livre, une quinzaine d'années poujr 
se refaire. 

8 000 tués ou blessés, 6 000 prisonniers dont 
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leux amiraux, une dizaine de cuirmseéa et un 
Icroiseur coulés, les autres capturés, cinq ou six 

contre torpilleurB détruits, telles ont été les pertes 
Ides Russes. Les Japonais n'ont eu qu'un millier 
(d'hommes hors de combat. Trois seulement de 
fleurs torpilleura ont été coulés ('). 






Jamais hataille navale n'a été aussi déi'isivo 
et, dans aucune, ou ne trouve une pareille dis- 
proportion dans les pertes des belligérants. 

La capitaine Klado écrivait en substance dan«t 
la Nomié Vrémia, quelques joiirs avant cette 
furaiîdable rencontre : « Rodjestvoiisky court à 
au désastre. Tous ses bateaux ont été mal cons- 
truita ; leurs superfetructures sont trop lourdes ; 
ils n'ont aucune stabilité ; ils roulent dès qu'il y 
a tin peu de houle. Dans le golfe de rJascogne, 
ils ont été tellement secoués par le roulis, que 
l'amiral craignait de ne pouvoir doubler le cap 
Pinîsterre. Les Japonais ont sur nous la supério- 
rité de l'armement et de l'eutraînement, car nos 
Matelots ne sont pas exercés et nos canons sont 
'le modèles anciens. » 



'' Les Kuiaes ■ffirment que lei Japonais rn>. pentii quatre crolacars, 
''"■t <i> oroiwor «Iraué. 



•I 
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KlaJo était prophète. 

C'est en grande partie à tout cela que Rodjest- 
vensky doit son écrasante dûfaite. 11 la doît aussi 
à l'incapacité de ses lieutenants et surtout i 
Nebogalhoff, dont l'inertie a été véritablement 
criminello. 1! la doit encore à ce fait que ses 
équipages se sont battus mollement, sachant 
qu'ils seraient défaite. Ils étaient d'ailleurs assez 
rebelles h toute discipline. Les obus, de mau- 
vaise qualité, n'explosaient pas. Les canonnierg 
tiraient la plupart du temps trop haut ou trop 
bas; ils avaient, au surplus, le soleil dans les 
yeux et le vent contre eux, position dans laquelle 
Togo les avait mis habilement. 

D'autre part, il est certain que le service de 
renseignements de Rodjestvensky a été toujours 
imparfait. 11 ne croyait pas rencontrer Togo à 
Tsoushima. De là sa formation de combat mau- 
vaise qui a permis aux Japonais de réussir si bien 
leur mouvement d'enveloppement. 

Aucune faute, au contraire, du côté japonais. 
Les marins de tous les pays admirent fort la tac- 
tique de Togo et le degré de perfectionnement 
auquel il avait porté l'entraîneuieut de ses équi- 
pages et la sûreté de tir de ses canonniera. Dans 
cette bataille navale, ordonnée comme une de» 
grandes batailles do Napoléon I", Austerlitz oui 




¥^ 



LA ORAMDE BATAILLE DE TS0U8IIIMA 107 

Vagrara, Togo avait tout prévu, même que le 
cbanip du combat serait tellement étendu qu'il 
n'aurait jamais sous les yeux l'ensemble de ses 

livisions. Aussi, n'avait-il pas hésité à indiquer 
à ses escadres des positions assez éloignées les 
unes des autres. En donnant ses ordres généraux, 

»il avait laissé ainsi suffisamment d'initiative h ses 
trois lieutenants, Uriu, Dewa et Eanimoura. 
C'est pourquoi tous les efforts ont convergé vers 
le même but. Aucune escadre n'a gêné les autres 
à aucun moment du combat. Toutes les phases de 
la bataille se sont déroulées méthodiquement, 
telles qu'elles avaient été préparées, A remarquer 
surtout l'emploi des contre-torpilleurs en plein 

(jour. 
De par cette victoire foudroyante, la marine 
japonaise devient, comme science de manœuvres, 
comme habileté tactique, comme utilisation mer- 
veilleuse de son armement, uro des premières 
marines du monde. Non seulement la guerre avec 
la Russie lui a donné tout cela, mais encore elle 
l'a presque doublée en grands navires do combat. 
I La ca[iture de I' Orcl, le renflouement de trois cui- 
l rassés neufs à Port-Arthur, du croiseur cuirassé 
^M Bayan et du croiseur protégé Varyag, d'autres 
^B prises encore lui constituent une nouvelle division 
^m dont elle saura tirer parti par des améliorations. 
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On a cru tout d'abord que des sous-inarias 
avaient pris part, du côté japonais, à la bataille 
de Tsousliima. Le gouvernement de Tokio l'a 
démenti. On a cru aussi, pendant quelques jours, 
que des mines sous-iuarines avaieat provoqué 
l'explosion de plusieurs cuirassés russes. La sup- 
position, on Fa vu, était inexacte. Ce sont les 
contre-torpilleurs de Togo qui, en plein jour et 
profitiint d'abord de l'éloigneraent de la colonne 
de Nebogathoff, puis de la confusion qui s'était 
produite dans celle de Rodjestvensky, ont torpillé 
et fait couler ces bâtiments. 

On a beaucoup disserté entin sur cette sorte 
d'effroi , de stupeur véritable qui s'est emparée 
des équipages russes en voyant, dès les premières 
minutes du combat, les ponts de leurs navires 
balayés par un ouragan de fer, les morts et les 
blessés tombant par centaines, les superstructures 
tout de suite détruites. Et on a dit : « Voilà l'effet 
moral produit par la moyenne artillerie. » 

Erreur complète. La moyenne artillerie n'est 
intervenue qu'à la troisième phase de la bataille, 
aiors que les Japonais s'étaient rapprochés des 
Russes à 3 000 et 2 b<^0 mètres. Mais toutes les 
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[catastropheîi, toutes les avaries, la plupart dea 
pertes en hommes avaient été caiisées, dans le 
[tir à grande distance, par les obus de 305 et 
Ide 254. Et roiiragau de fer s'explique très sim- 
piemeut par co fait que tous les navires japonais 
concentraient leur feu sur les niC-niea navires 
[russes : en premier lieu, sur ceux des têtes de 
colonnes; ensuite, sur cliacun des cuirassés de 
Rodjestvensky pris l'un après rautrc. On remar- 
quera que Togo a employé cette même méthode 
' dans toutes les rencontres de la guerre et notam- 
iment à celle du 10 août (exemple : le Ctsate- 
\xitch). On sait aussi que les Japonais y ont tou- 
Ijours eu recoura, surtout contre les armées de 
Koaropatkine. Il va de soi que huit bateaux tirant 
avec d'énormes pièces chacun sur deux navires 
ennemis produisent une intensité de tir vraiment 
efl'rayante et que les obus tombent sur ces der- 
niers sans interruption. 

La bataille de ïsoushima est donc le triomphe 
de la grosse artillerie, plus peut-être que les 
autres de la guerre russo-japonaise, et aussi de la 
vitesse, car c'est gnlce à la vitesse de ses navires, 
supérieure à celle de l'ensemblL: des bâtiments 
russes, que Togo a pu envelopper la flotte de 
I Rodjestvensky et donner la chasse aux unités qui 
I n'avaient pas été désemparées par le canon. 



CHAPITRE IX 



Leçons â tirer de la guerre russo-japonaise 



La tactique nouvelle des Japonais a modifié 
du tout au tout les conditions de la g-uerre navals] 
moderne. On peut mémo dire qu'aucune guer 
ii'îi été aussi féconde en enseignements, au point 
de vue maritime, que celle qui a donné aux Ja 
ponais l'empire de la mer dans l'Extrême-Orient. 
Toutes les puissances qui possèdent une niarim 
doivent les mettre à profit. Aussi bien, l'Angle 
terre, les Etats-Unis et le Japon lui-même ont stt 
déjà les dégager. 

Ces enseignements sont de diverses aortes : 

Tout d'abord, les distances utiles de coinbatl 
ayant été plus que doublées (portées de 30004 
000, 7 OOO et 3 OOÛ mètres), il en résulte : 

1° Que l'artillerie moyenne doit disparaître à 
bord des bâtiments de combat; 

2° Qu'il ne faut que de gros calibres et de pré- 
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Irencc un seul avec un poids plus fort et une vi- 

Bse initiale un peu réduite, de façon qu'en vertu 

la loi de mécanique MV" (la nia.«8e multipliée 

ar le carré de la vitesse), le projectile agiêso par 

Dn propre poids au delà d'une certaine distance 

Ni la vitesse se perd ; 

3° Que la petite artillerie à tir rapide contre le» 
brpilleurs doit au moins être du calibre de 75 % 
peut-être de 100, avoir de» px-ojectilcs aussi 
lourds que possible et une vitesse initiale trèé 
forte, pour agir à coup sur contre les biitinicnts 
et pouvoir même être utilisée à des distances 
considérables dans les tirs sur les ponta et les 
superstractures des navires. On peut y ajouter 
du 47 % pour les petites distances ; 
f 4" La réduction à un seul calibre de la j^osse 
artillerie et l'adoption d'un modèle de petite ar- 
illerie, 75 ou 100 J"^, ayant p*tur conséquence 
ie faciliter l'approvisionnement en munitions, il 
lut, étant donnée la consonmiation effrayante de 
rojectiles, en augmenter les stocks dans lus pro- 
ortions les plus considérables qui soient. Au 
10 août, les Japonais n'ont pas prolité du leur 
vicleire parce qu'ils n'avaient plus d'obus de gros 
(Calibre. De même, à Tsousliima, les Russes se 
Bout trouvés à court. Peut-être même y a-t-il là 
ine raison de la capitulation de Kebogathoff; 




112 LA MABINE QU'lL X0U8 FADT 

5" Un seul canon, un seul obtis (grosse artil- 
lerie), toujours pour faciliter les approvisionne- 
ments. L'obus doit être en acier, coiffé et chargé 
d'explosif; 

6" La coque doit être cuirasBée plus profondé- 
ment au-dessous de Ui ligne de flottaison et nion- 
tei' plus liant au-de§su8, de manière ù éviter la 
destruction des ponts ; 

7" Les canons doivent, de préférence, être 
jumelés et placés dans des tourelles. Tous eeiux 
qui étaient dans des casemates ont été, durant 
la guerre russo-japonaise, facilement mis hors 
d'usage, leurs masques ont été réduits en pièces', 
les servants ont été tués; 

8° Les avaries de gouvernail ayant été fré- 
quentes, il faut protéger l'arrière des bâtiments, 
et comme beaucoup de commandes de transmis- 
sions de signaux d'ordres, électriques ou hydrau- 
liques, ont été détruites, il faut les placer sous 
les ponts blindés, derrière la cuirasse ; 

9° A grande distance, ce que l'on aperçoit d'un 
navire, c'est rensemble des superstructures. En 
Russie comme cliea nous, elles sont trop chargées; 
les mâts trop grus supportent des hunes tro[i 
lourdes pour la petite artillerie. Tout cela cons- 
titue une cible admirable. Et si un mât s'écroule, 
c'est la mort d'une foule de matelots. 11 y a donc 
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(lu réduire la mâture, do la faire au^si mince 
possililc. Lut; liune de signaux avec tûlé- 
mètres à chafiun mât suffirait ; 

10° Les Buporgtructuros étant démolieB, il n'y 
plus de petite artillerie contre les torpilleurs ù 

nn.s distances de combat. D'oii il suit que lu 

etite ai'tillerie doit être groupée, bou» le pont 

ilindé, par batteries, ou protégée, si elle doit être 

ilacée sur le pont supérieur. Les soutes do mu- 

[Hitions seront aussi près que possible de chaque 

batterie *, 

11' Dans le même ordre d'idées, les cheminées 
doivent être modiiiées et protégées ; 

12' Pour la même raison, les blockhaus de 
commandement doivent être moins apparenta, 
moins élevés, mais plus solides \ 

l'A" La télégraphie sans lil ne doit pas avoir do 
cabine dans la iiiâture. Il suffirait d'uu poste au- 
dessous du pont blindé. 

Les conséquences des mesures indiquées aux 
paragraphes 9, 10, 11, 12 et 13 auraient pour 
effet de décharger le uavire dans les hauts, d'a- 
baisser son centre de gravité, de le rendre plus 
«table et aussi plus marin, de le dérober un cer- 
t&ia temps à la vue de l'ennemi et, dans tous les 
cas, de préservt^r son armement; 

14" Les condjalfi ayant Heu ù grando distance. 
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l'éperon ect inutile ; on peut le supprimer sansi 



15* De même, sur les grands bâtiments, 1 
tubes lance-turpilles n'ont plus Je raison d'êtrOii 
La place qu'ils occupent ainsi que leurs torpilles 
aérait mieux employée comme soute d'obus de 
gros et petit calibres ; 

16* Aucune cuirasse n'ayant été perforée, oi 
peut en diminuer l'épaisseur pour l'étendre aux 
parties habituellement mal ou non protégées. II 
est important surtout de cuirasser fortement lei 
paroiâ derrière lesquelles se trouvent les soutes^ 
à munitions. Le gain de poids provenant de la 
suppression de l'éperon et des tubes lance-tor 
pilles ]>ourrait être attribué à l'armement et aux. 
projectiles; 

17° Enfin, les distances de combat étant accrues 
dans une proportion considérable, il faut exercer 
les canonniers à des tirs variant entre lOOlX) mè- 
tres et 3000 mètres et, par conséquent, munir 
tous les bâtiments de nombreux télémètres et 
toutes les pièces de lunettes de pointage ou de 
visée. 



I 

i 
{ 
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En outre, il convient de défendre les cuirassé* 
contre la torpille. 
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Dans co bul, il Beiiible qu'il est iinliapenaublo 
Ide donner à tous les bàlinients une doultlo co<|ne 
%u moins avec de nombreux compartiments étan- 
îhes qui seront reu] plis de charbon, de cofferdani, 
îtc, en un mot d(> inatières propres à atténuer 
les effets des explosions. 



» 
» • 



I 



En dernier lieu, il faut tenir coiupto du fac- 
eur vitesse. C'est grâce à la vitesse que Togo a 
pu, le 9 février et à Tsousbiraa, suivre les Russes 
pas h pas, so placer sur leurs fluncs, Ipur barrer 
la route et les poursuivre. Toutes les natious 
maritinioH mettent en chantier des cuirassés qui 
fileront entre 19 et 21 nœuds, la vitesse de 
18 nœuds aux essais, qui repréisente eu service 
16°,5, est notoirement insutHsante. 



* •* 



Toutes ces leçons ont déjà été comprises par de 
nombreux officiers et techniciens, mais on voit 
combien la plupart d'entre elles sont imposées par 
le simple bon sens. 




KouscliBons « le nouveau bAtîment de combat » 
fit non les nouveaux parce que, ce principe se fait 
Jour de plus en plus, que les puissances tnaritinies 
fit la France surtout ne doivent plus coastruire 
•jn'un seul type. Il n'y a que rAu-^lelerro qui se 
knce encore dans des oonstrurtiona du diverses 
sortes ('). Les Italiens, les Japonais et le^ Améri- 
•^ias tandent à n'avoir plus qu'une seule caté- 
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isseaux pour la guerre du large, en 
dehors bien entendu des éclaireurs et des contre- 
torpilleurs qui sont absolumont nécessaires. Or 
notre pays nest pas assez nclie pour imiter l'exem- 
ple de nos voisins d'outre-Manclie. Nous montre- 
rons, d'ailleurs, un peu plus loin, quand nous 
étudieiona le programme de la nouvelle flotte 
établi par le Conseil supérienr, que le croiseur 
cutrafiâé, tel qu'on la compris chez nous et ailleurs, 
cttt un type insuftisant et que, partout, même en 
Angleterre, même eu France, les deux types de 
bâtiments de combat qui existent dans toutes les 
marines, cuirassé et croiseur cuirassé, se rappro- 
chent de plus en plus l'un de l'autre et ne tarde- 
ront pas à se l'cssembler de telle façon qu'ils se 
«eront unifiés. 

Dès l'an dernier, nous prévoyions cette fusion, 
cette unification, et dans le type de vaisseau de 
guerre que, d'après des officiera de marine et de« 
ingénieurs, nous présentions soue le nom de « cui- 
rasiié-croiaeur », nous avions à peu près indiqué 
toutes les réformes et tous les perfectionnements 
rendus indispensables par les premières batailles 
russo-japonaises. Depuis, la victoire de Tsou- 
ahima, Ibudroyante et décieive à un degré insoup- 
çonné, est venue contirmer nos pTévisions, LesS 
puissances éti'angères ont déjà su mettre à profit 
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les leçons qu'elle comporte. Nrtua devons faire 
comme elle». 






> 



Un bâtimant de conil/at, quel qu'il aoil, avons- 
nous écrit dans une des preiuières pages de ce 
volume, se compose foi*cément d'une co<ine et de 
superstructures, de iimcliines et de chaudières. 
Cette coque, n'étant après tout qti'uue batterie 
flottante, porte des canons et des projectiles. De 
pluB, pour qu'elle puisse se déplacer et se trans- 
porter là uù son action est nécessaire, il lui faut 
du charbon qui alimente ses machines. Enfin, 
pour donner la vie à cette grosse usine et servir 
son armement, un personnel iiiijwrtant est ins- 
tallé à son bord. 

Nous alloua donc examiner, l'un .iprès l'autre, 
les éléments constitutifs d'un navire en appli- 
quant à chacun d'eux les enseignements ijui se 
dégagent île la guerre russo-japonaise : 

1' I^ corpie avec ses accossoiros ; c'est-à-dire 
ses formes, son cuirassement, le gouvernail, les 
appareils de commande pour la transmission des 
ordres, les comparlinients étanches, les eoutos à 
[charbon, les tubes lauce-turpilles, etc. ^ 

2" hes superstructures : mâts et hiines, artillerie 
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dam les hones, cheminées, blockhaus de com- 
mandement, télégraphie sans fil, passerelles, 
etc., etc. ; 

3* Les wtaehùm et leurs hélices ; 

4* Les ehaudUre» ; 

5* UarmemefU (artillerie de tous calibres et les 
affûts) ; 

6* hes stocks d'approvisionnement (projectiles) ; 

7' Le personnel que nous diviserons ainsi : 

a) Officiers généraux, 

b) <]>fficier8 supérieurs et subalternes (offi- 
ciers de marine et mécaniciens), 

c) Sous-officiers ou officiers mai'iniers, 

d) Matelots spécialistes et de pont ; 
8* La vitesse ; 
9* Le iifpe du navire de combat. 



On ne trouvera, dans cette étude, aucune pré- 
tention à une technicité que nous n'avons pas. 
Nous nous bornerons à résumer, aussi clairemeat 
que possible, les critiques et les réclamations 
des hommes du métier (officiers et ingénieurs) 
qui ont suivi, avec une attention soutenue, les 
diverses phases de la guerre nisso -japonaise. 
Toutes les réformes et toutes les nouveautés que 
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nous signalerons et indiquerons chemin faisant, 
nous ont été suggérées par eux. Aussi bien, 
n'est-ce pas la meilleure manière de faire œuvre 
utile, que de saisir l'opinion publique des conclu- 
sions auxquelles se sont arrêtés la plupart des 
hommes chargés de construire nos bateaux de 
guerre et de les conduire au combat ? 




CHAPITRE n 
La coque 



Nous <lisionci, l'an dernier, dans notre rnppor 
sur le budget de la marine, que les formes de lai 
plupart de nos bâtiments nouveaux étaient inau' 
Taises. Et, par formes, il faut entendre le dessu 
de la coque, l'aspect donné à son avant et à son 
arrière. Nous ajoutions que ces bâtiments étaient 
également trop faibles d'échantillon, que leurs 
couples étaient trop espacés, qu'on avait dû les 
fortifior et en augmenter le nombre sur quelques- 
uns. Entiii, nims mettions en garde le Départe- 
ment de la marine contre la faute qui avait été 
commise de sacritier à la vitesse la solidité de 
diverses parties maîtresses de nos navires de 
combat. 

Nous appuyions nos assertions, en premier lieu 
les plaintes des officiers embarqués à bord de 
"ces bâtiments, ensuite sur les accidents survenus 
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lors des lancenients et enfin sur ce fait que, pour 
oUenir la vitesse prévue, nos navires avaioiit 15 
ou 20 mètres de longueur de plus que les vais- 
seaux BÎmilaires étrangers et qu'ils utilisuient un 
tiers en plus de puissance en chevaux. On a 
essayé de démontrer que ces critiques n'étaient 
pas fondées. On n'y est pas parvenu |tarce que 
nous n'avions dit que la stricte vérité. 

11 n'est plus possible que ces erreur» recom- 
mencent. Ainsi que nous l'avions demandé, ce 
n'est plus maintenant le chef do la section tech- 
nique qui seul dessinera les projet» des construc- 
tions nouvelles. Les ingénieurs des ports seront 
appelés, comme autrefois, à fournir des avant- 
projets. Des idées nouvelles feront ainsi leur 
apparition. Après tout, pluèieurs hommes exer- 
çant la même profession ont plus d'idées qu'un 
i>euL En outre, le bassin d'essai des carènes, 
dont la raarino disposera h bref délai, permettra 
(le se rendre compte plus facilement des formes 
(^li'il y aura lieu de donner ù nos bateaux. 

P Aucun de nos bâtiments en service n est suffî- 
saiumeut protégé contre la torpille. 1*1 ii sieurs de 
leurs parties ne résisteraient pas aux gros pro- 
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jectiles de 305, de 274 et de 254. Les cuirassés, 
m Pillé (lu priiupramiue de 1900, sont aujourd'hui 
bieu dûniodés. 

Sur ces biltiments, la cuirageie, très épaisse 
(280 "i), ne descend qu'à un mètre au-dessoua de 
la Iifj;ne de flottaison et ne protège le. navire que 
sur 3''j60 ou 3"', 80, en hauteur, au-dessus de 
cette momc flottaison. Les Anglais n'ont des 
épaisseurs de cuirasse que de 229 milliiiKtres; 
de même les Japonaig et les Américains. Les 
Russes, type An'lré-Perosvani/ , n'ont que215tnil- 



liniùtres. Par contre, les cuirassés descendent 



plus bas et montent jusqu'à 4", 30 et 5 mètres 

L'épaisseur de 220 millimètres paraît suffi- 
sante, aucune cuiraase n'ayant été perforée au 
cours de la guerre russo-japonaise. L'économie 
de poids devrait être utilisée pour l'agrandisse- 
ment de la surface protégée (en hauteur et au- 
dessotis de l'eau). Nous insistons sur ces deux 
points : un obus de 303 qui viendrait frapper la 
Patrie ou la Répullique au-dessus de la ceinture 
ou au-dessous en pénétrant dans l'eau à une di- 
zaine <lo mètres en avant du navire, lui causerait 
certainement de graves avaries. 

En revanche, il ne semble pas qu'il y aurait 
à diminuer le cuirassement de la rangée su- 
périeure des plaques de ceinture. Le chiffre 
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|e 200 inillituètres adopté Bur les cuirassés de 

est convenable. Le Kin<j • Edward (anglais) 

[203 millimétrée. Le Ce»areviich (russe), qui a 

apporté sans graves avaries, »auf une du j^uver- 

il, le feu de quatre cuirassés et de quatre croi- 

cuirassés japonais à la batailk- du 10 août 

\, n'a que 200 uiillimèlres. Peut-être de- 

ïit-on n'avoir cette rangée supérieure, connue 

ur le Kinij-Edrrard, que de l'avant extr»'me jus- 

t'au point où s'arrête la batterie. Ce «orait une 

anomie sensible de poids. 






Contre la torpille, les précautions doivent être 
aultiples. 
Les Allemanrls étudient, en ce moment, un 
dt> bâtiment qui aurait une triple coque, 
aller jusque-là, il est important d'en avoir 
ae double. Les deux coques, séparées par des 
iloisons entre lesquelles se trouveraient des com- 
ttrtiments étancbes remplis de cbarbon, de cof- 
im, de cellulose, etc., c'est-à-dire de toutes 
litières capables d'atténuer l'effet des explo- 
rons, offriraient une résisUmce suffisante. 

Notons ici l'ingénieuse protection donnée nu 
^esarevitch, construit aux Forges et Chantiers de 
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la Seyne, par M. Lagane, ingénieur en chetMe 
cee ebantiers. M. Lagane avait complété le cai- 
rassenient de ce navire par ane cnirasse verticale 
de 40 millimètres contre les torpilles. On pou 
raît encore adopter ce système, mais en écarta 
davantage la cuirasse verticale du bordé 
rieur et en ajoutant une cloison étanche vertic 
aussi, afin de fractionner davantage l'espace 
nérable aux torpilles Le bâtiment atteint erab 
querait beaucoup moins d'eau. 

Les Allemands reprennent actuellement 
mode de construction dû à JI. Lagane et nature 
lemeut s'attribuent le mérite de la découverte. 



» » 



En résumé, il faut revenir à ce principe, 
en marine, c'est que la coque est un affût, 
doit donc être consti'uite poiu* servir d'affût 
suffisamment protège contre les projectiles et le» 
torpilles des ennemis. Mais avant de l'étudier, 
on saura d'abord combien de canons de tel cali- 
bre elle devra porter, et ensuite, mais seulement 
ensuite, quelle vitesse on devra lai donner. Le 
déplacement à adopter ne peut évidemment ré- 
sulter que du poids do la coque et de son arme- 
ment ainsi que de sa vitesse. 
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Trop souvent, jusqu'à et- jour, on a (^tu«lié K'S 
coques en vue d'une certaine vitc«ec. Apres qnoi, 
on s'apercevait qu'il fallait les munir d'un certain 
nombre de canons ; tout était sacrifié à la rapidité 
dn na\'ire \ on ne sonfjeait que plus tard à son 
armement. C'est pounjuoi la plupart de nos croi- 
Beurs cuirassés ne sont pour ainsi dire pas armés. 



» 



; On a remarqué les nombreuses avaries surve- 
les, pendant la guerre russo-japonaise, aux ap- 
reila à gouverner. Or, un navire qui ne gou- 
le plus doit être, dans un combat, considéré, 
ipUipart du temps, comme perdu. Rapiiolons les 
Hncipaux cas : Cesarevltch, Rurlk, Pohieda. 
[D'où la nécessité d'avoir des commandes de 
re absolument robustes. 

Î08 commandes électriques sont trop délicates. 
I temps de pais, nous avons de nombreuses ava- 
de barre. Combien de commandants s'en sont 
ints dans leurs rapporte ! Beaucoup d'officiers 
it persuadés qu'après quelques instants de com- 
t, les commandes ne fonctionneraient plus. Il y 
Dnc lieu de les fortifier. 



* 
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éperon à bori des grands navires eat absolu-^ 
uient inutile. Nous n'en somtues plus au tempe où 
les bateaux se rappruchaient à se toucher, soit 
pour couler l'ennem:, soit pour tenter un abor- 
dage. On commence a. se battre aujourd'liuî a 
8 W)0 et 7 000 mètres. La bataillo de Lissa, la 
dernière où les adversaires se sont abordés, n'aura, 
pa^ de lendemain. ^Ê 

L'éperon alourdit le navire et lui retire une 
partie do na vitesse. De plus, il est dangeroux en 
temps do manœuvres parce qu'il produit des ava- 
ries en cas d'abordage. ^H 

Il faut supprimer l'éperon. C'est ce que pen" 
sfnt faire les Anglais sur leurs nouveaux cuiras- 
sés (type Lord-Nelson). Il en résultera une 
économie de poids qui pourrait être attribuée à 
l'armement, une seconde économie, d'argent 
celle-là, dans la construction et un avantage pour 
la vitesse. 

i 

* * T 

Do même pour les tubes lance-torpilles. Les 
cuirassés et les croiseurs cuirassés du programme 
do 1900 en ont trois aériens et deux sous-marins. 
Or, pendant la guerre russo-japonaise, aucune 
torpille n'a pu être lancée sûrement par un grand 
navire de combat. C'est ain.si, par exemple, que 
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VAskold, au 10 août, n'a pas réusni à toucher lo 
Yakumu, croiseur cnirassé qui tentait de s'opposer 
à sa fuite. Or, rarement, deux bfitiniont» se trou- 

»veront à une distance aussi rapprochée, 800 mc- 
trea environ. 
L'artillerie est autrement efficace. Qu'un croi- 
seur ou uu cuii-assé ait à repousser une attaque 
de torpilleura, sa petite artillerie lui sera d'uu 
puissant secours. Entre deux grandes unités, 

k c'est également le canon qui aura le dernier 
mot. 
Les tubes lancô-torpilles, étant donc inutiles à 
bord des gros bâtiments, peuvent être supprimés. 
Or, tout ce qui est inutile constitue une gêne. 
Il est certain que l'emplacement occupé par les 
tubes et les torpilles serait mieux employé s'il 
t contenait des projectiles d'artillerie, 
^b £n les remplaçant, sur les navires de la Botte 
^1 à construire, par des soutes de munitions, on 
^ferait une excellente chose. On arriverait ainsi 
d'ailleurs à la spécialisation réelle des unités de 
combat dont chacune serait affectée exclusive- 
ment à l'usage auquel elle a été destinée : l'obus 
au cuirassé-croiseur ^ la torpille au torpilleur ou 
au sous-marin. 
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Les Boutes à charbon doivent être réparties 
tout autour des chaudières, pour que le transport 
de la houille ou son arrivée au foyer soit auMi^ 
facile que possible. Le navire moderne étant Imi 
mobilisé dès qu'il manque de charbon, il faut! 
concevoir de façon qu'il puisse en charg-er le 
(juantitôs les plus considérables et qu'il ait ufl 
ruj'on d'action très étendu. La double coque, que 
la torpille rend nécessaire aujourd'hui, fournira 
aisément de nouvelles soutes. 



« 



Quant aux soutes à munitions, l'exemple du 
Petrojiavîosk, coxilant eu deux minutes, indique 
leur devoir aux constructeurs. Ces soutes, tout 
d'abord, seront à proximité des pièces qu'elles 
alimentent en projectiles; ensuite, leurs parois 
doivent être cuirassées. Aucune hésitation n'est 
permise sous ce rapport, car, une torpille ou un 
obus éclatant tout près d'une soute peuvent pri> 
voquer l'explosion du stock de projectiles, comme 
sur le cuirassé russe. 

Les Japonais uoub montrent le chemin à suivre. 
Ils ont en ca moment deux cuirassés en construc- 
tion en Angleterre. Ils ont exigé que les soutes » 
munitions fussent disposées entre les chaufferies 
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^t protégées du côté extérieur par une cuirasse 
de 30 centimètres. 



# 
» * 



Enfin, il n'est plus possible de conserver dans 
les hunes de la petite artillerie destinée à com- 
battre les torpilleurs. Il sera donc indispensable 
de la grouper par batteries blindées. 



CHAPITRE III 
Les superstructures 



Est- il besoin de définir le mot ? Les superstrac- 
tures, c'est tout ce qui est au-dessus de la coque 
et est supporté par elle. Il faut distinguer : 

1° La mâture et les hunes de la mâture ; 

2° Les cheminées ; 

3° Les passerelles ; 

4° Le blockhaus de commandement ; 

5° Les postes de la télégraphie sans fil. 



* 
* * 



Nos mâts sont beaucoup trop lourds. Ils portent 
en outre des hunes énormes dont le poids est con- 
sidérable. D'où de très graves inconvénients : 

Stabilité du navire incomplète parce 'qu'il est 
trop chargé dans les hauts. En cas de guerre, le 
navire est vu de très loin, car ce que tout d'abord 
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M voit d'un bateau k une grande distance en 
nier, ce gont bob superstructures, et il est tout na- 
turel que plus elles sont fortes, plus «IIps sont 
'ieibles. Le btltiinent fournit ainsi une cible a<l- 
iiirable h la grosse artillerie. 
^ Cest pourquoi, k 10000, 9 OCK) et «00<3 mètres, 
"'ennemi tire sur les super structurée, puisque 
c'est ce qu'il aperçoit. Aussi, au bout de peu do 
temps de combat, les superstructures sont hachées 
par les obus et en partie détruites ; celles qui 
souffrent le plus sont cvidenimont colles qu'on 
voit le mieux. 11 ne faut dune pas s'rlonner outre 
mesure que, pendant les batailles russo -japonai- 
ses, les hunes supportant la petite artillerie con- 
tre les torpilleurs (autre cause de poids et d'ineta- 
bilité), aient été fracassées ainsi que leurs canons 
par les gros projectiles. Aussi, quand les cuiras- 
sés et croiseurs russes ont eu à repousser des 
attaques do torpilleurs, ils ont été oV»Iigé8 d'em- 
ployer de gros canons nu ont dû se laisser torpil- 
ler, faute de petite artillerie. Employer un gros 
canon pour tirer sur un torpilleur, c'est se servir 
d'une pierre de taille pour écraser une mouche, 
A la bataille du K) août, le mât d'avant du 
Cesarevitch a fiiilli s'écrouler après avoir été 
atteint par un obus de 305. S'il était tumbé, il eût 
écrasé une centaine de personnes, détérioré les 
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tourelles et le blockhaus et. compromis le cuirasiÂ 
lui-même quî n'aurait jamais pu Se réfugier il 
Kia-Tcbao. 

Tl est donc logique, ainsi que nous l'avons ilit, 
de placer sous les ponts, dans des casemates blin- 
dées et eu la groupant par batteries, l'ensemble 
de la petite artillerie, 75 ou 100 X et 47 %. Par 
conséquent, les hunes deviennent inutiles. Deux 
niâts de signaux, légers et ne portant chacun 
qu'une huue do télémètre et un projecteur suffi- 



ront. 



» « 



ar trop 



H Les cheminées de nos navires sont par 
élevées et con-stitucnt un but trop visible pour les 
canonniera ennemis. 

Qu'on se rappelle le Ceaarevitch et VAskolà à 
la bataille du 10 août. Leurs cheminées ont été 
perforées par les éclata de projectiles. D'autres 
éclats sont tombés dans les chaudières en passant 
par les panneaux des cheminées et ont avarié les 
tuyautages. 

Il en est résulté aussitôt pour les deux navires : 
1" une insuffisance de tirage ; 2° des torrents de 
fumée qui ont couvert les ponts et aveuglé les 
équipages; 3° une consommation effroyable de 
combustible ; 4° une diminution considérable de 



^ 
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[ta vitesse, de 12 nœuds & 4 pour le Ceaarevitch, 
[de 21 nœuds à 12 pour VAskold. 

On essaye bien, dans ce cas, le tirage forcé h 
Vase clos, mais il fonctionne mal ou mêiuci pas du 
tout, d'abord parce qu'on n'a pad l'habitude de 
«'en servir, ensuite, parce que des éclats d'obus 
ont la plupart du temps avarié les panneaux des 
fermetures des enveloppes des cheminées. 
Nous concluons donc qu'il y a lieu d'abaisser la 
Baiiteur des cheminées. Il faut aussi continuer, 
tomme on le fait depuis quelque temps, à propor- 
tionner largement les chaudières ou se contenter 
d'un faible tirage forcé pour la grande vitosse. 11 
serait également de toute nécessité d'abandonner 
le tirage forcé en vase clos pour prendre le tirage 
forcé en cendrier, coninie sur les paquebots. Ce 
système est prêt instantanément à marcher sans 
fermeture de panneaux. Enfin, l'adoption d'un 
grillage cuirassé placé dans les panneau.^ des 
cheminées s'impose absolument. Elle obligera 
sans doute à les agrandir pour avoir la même 
Kction, mais elle empêchera les éclats d'obus de 
tomber dans les chaufteries et d'avarier les chau- 
fères et le tuyautage, comme sur le Ceaarevitch. 




« » 
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Pour la même raison, les passerelles de com- 
mandement et antres seront construites très légè- 
rement et réduites an minimnm de hanteur et de 
largeur. 



• * 



Les blockhaus de commandement sont trop 
visibles;, mal conçus et construits pour trop de 
monde. Dans un combat, il en résulterait très 
probablement une confusion d'ordres. Ils ne sont 
pas assez protégés ; il importe donc de les cui- 
rasser fortement pour éviter ce qui est arrivé à 
celui du Cesarevitch qui a été presque complè- 
tement détruit par un projectile de 305 ayant 
éclaté à l'intérieur. 



* » 



Enfin, on aperçoit sur nos grands croiseurs et 
sur nos cuirassés, à mi-mât ou à peu près, une 
sorte de cabine qui rappelle assez, par ses glaces, 
celle d'un grand ascenseur. C'est le poste de la 
télégraphie sans fil. Nous croyons savoir, à ce 
propos, que sur beaucoup de nos bâtiments ce 
poste est unique ; mais, sur l'Iéna, nous avons 
constaté l'existence d'un poste de répétition au- 
dessous du pont cuirassé. Il est bien certain, 
qu'après quelques minutes de combat, le poste si 
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visible de la télégraphie sans fil serait enlevé par 
un obus. II faut donc en changer l'emplacement 
sur nos nouveaux bâtiments et l'installer sous le 
pont cuirassé. Il serait inouï qu'un navire ne pût 
communiquer avec un autre ou avec la terre après 
s'être battu. 



CHAPITRE IV 



Les machines et les hélices 



Aucune observation importante à faire à pro- 
pos des machines. Elles donnent complète satit- 
faction. Ce sont des luacliines verticales à tripl* 
expansion construites par nos grands cliantitrfi 
ou nos grandes industries. 



Toutefois, nous avons le devoir de poser cette 
r^uostion : Pourquoi tient-on à avoir sur nos 
grands bâtiments trois machines et trois hélices? 
Ce système, adopté, après M. de Bussy, par l'an- 
cien chef de la section technique, a été vive- 
ment critiqué. Les étrangers y ont depuis long- 
temps renoncé. Voici, par exemple, l'opinion de 
il. White qui a consti'uit la plus grande pai'tie 
de la flotte moderne do la Grande-Bretagne. 

Après avoir constaté que les Etats-Unis, l'Ita- 
lie et l'Angleterre ont refusé depuis plusieurs 
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I 

I 
I 



Années de construire de^ Lâtiinenls pouiviis de 
trois machines et de trois hélices, 3i[. White 
affirme que jusqu'à 40 000 chevaux, les hélices 
jtlnielles donnent un rendement supérieur à trois 
délices. De plus trois machines sont bien encom- 
orantes et consomment des quantités considéra- 
bles de charbon, beaucoup plus que deux ma- 
chines, parce que toujours, quand il y a trois 
lïiachines, elles sont de mêmes dimensions. Et il 
ajoute : 

t Un autre argument des partisans des trois 
hélices est la possibilité d'immobiliser, à des vi- 
tesses de croisière, une ou plusieurs muchines, 
en évitant de cette manière dos pertes par frotte- 
ment, par condensation, etc., et en économisant 
du charbon. Mais c'est une erreur, ainsi que 
nos essais l'ont démontré. D'abord, on a donné 
aux trois machines les mêmes dimensions, ce 
qu'on fait d'ailleurs généralement. L'idée était 
de marcher k des vitesses réduites, seulement 
avec l'hélice du centre en désenibraj'ant et en 
laissant tourner les deux hélices latérales. J'ai 
su, par des témoins dignes de foi (et je partage 
cet avis), que le remous des hélices a si sérieu- 
sement augmenté la résistance, quo la puissance 
nécessaire, pour une vitesse donnée, était de 40 
à 50 "/e plus grande que celle qui était nécessaire 
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en arrêtant l'hélice du centre et en marclianl 
avec les deux hélices latérales. Il est évident 
qae, dans ces conditions, l'hêlîce du centre cau- 
sait du remous et, de ce tait, on avait besoin de 
{•las de puissance que sur un navire à hélices 
jumelles. > 

Nous avons constaté, nous-roênie, que pour 
donner une vitesse de 22 nœuds, nos grands croi- 
seurs ont entra 10 et 15 mètres de plus que b 
croiseurs similaires étrangers et sont obligés de 
dépenser un tiers en plus à peu près de puissance 
en chevaux-vapeur. Ces énormes différences en 
plus sont dues évidemment aux formes de ces 
bateaux et k l'emploi des trois machines. 



* 
« » 



La plupart de nos ingénieurs ont condamné le 
système des trois machines et des trois hélices. 
Ils s'en tiennent, comme M. White, à deux ma- 
chines et aux hélices jumelées. 

La suppression do la troisième machine et de 
l'hélice du centre pourrait donc être faite sans 
inconvénient. 

Il en résulterait, outre une réduction du per 
sonnel officiers : 

1° Une économie d'argent ; 
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2' Une économie d'emplacement ; 

3' Une économie de poids ; 

4* Une économie de charbon. 

En attribuant ces économies à l'armement, aux 
munitions et à un approvisionnement supplémen- 
taire en charbon, on augmenterait la force de 
nos bâtiments en même temps qu'on agrandirait 
leur rayon d'action. 



CHAPITRK V 
Les chaudières 



guerre sont 



ïniployéea sur nos bâtimente 
leux sortes ; les chaudières à 
petits tubes et les cbaudières à gros tubes. 

Un gros débat, fait de polémiques reteatis- 
sautes et qui a eu un écho à la tribune du Sénat, 
a été soulevé l'an dernier à propos des cbaudières 
à gros tubes. Des faits ayant été signalés et des 
allcgatinua produttos, il nous a paru que nous 
devions examiner le fond des cboses. Nous avon^^ 
eu sous la main tous les documents officiels. Koil^| 
allons les résumer potu' pcnnettre de connaître 
la vérité. 



* 
♦ * 



Tout d'abord un court historique des cha 
dièrcs employées sur nos bâtiments est absolu- 
ment nécessaire. ■ 

Les chaudières cylindriques qui se trouvent à 
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LES CHAUTÎIEKES 

opd de trùB nombreux paquebots ont été vite 

^labandonnées sur les navires de guerre à cause 

Bse leur poids considérable, de l'emplacement 

énonne qui leur est nécessaire, ainsi que de la 

difficulté de leur remplacement dès qu'elles sont 

hors de service. 

Il est vrai que les chaudières multitubulaîres, 
^est-à-dire celles où l'eau à vaporiser est conte- 
le dans des tubes autour desquels circulent les 
du foyer, avaient déjà fait leur apparition. 
C'était en premier lieu le système des chaudières 
à petits tubes ; celui des chaudières à gros tubes 
est quelque peu postérieur. 

Les chaudières à petits tubes furent d'abord 
appliquées sur les bâtiments de faible tonnage : 
cuntre-torpilleura et torpilleurs. Elles le sont 
^kicore non seulement en France mais aussi à 
rétranger, et cela est tout naturel. Sur les contre- 
torpilleurs et les torpilleurs, ces chaudières ont 
trouvé leur véritable destination. L'eau y est 
rapidement vaporisée et elles pennettont d'at- 

Eindre facileiueut des allures de combustion 
es élevées, condition excellente pour des petits 
.vires qui doivent à certains moments donner 
usqnement leur maximum do vitesse. Mais ces 
chaudières, entre autres inconvénients que nous 
dii»cuterons dans un instant, ont celui de ne pas 
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durer longtemps, précisément à cause des 
combustions qu'on eat obligé de leur imposer, 

Les chaudières à gros tubes furent au contraire 
installées sur les grands bâtiments ^ elles donnè- 
rent toute satisfaction, mais la marine fraoçaiM 
voulut tenter la même expérience avec les cbra- 
dières à petits tubes. La lutte entre les deux sys- 
tèmes commença à ce moment. Il ne nous semble 
pas, ainsi qu'on le verra, que le ministère deU 
marine ait été bien inspiré en entrant dans cette 
voie. 



* 



li'bonorable M. Méric, sénateur du Var et 
ancien mécanicien de la marine, a admirable- 
ment résumé, dans son discours du 11 avril 1905, 
la différence des chaudières à petits et à gros 
tubes, ainsi que leurs avantages et leurs incon- 
vénients récipi-oques. Nous ne pouvons mieus 
faire que de reproduire ici son raisonnement (') ; 



Si je eousidère, disait-il, une chaudière au point de 
vue tactique, je dis qu'où doit impérieusement exiger 
d'une chaudière de g-uerre qu'elle réunisse les conditions 
suivantes : 

1° Être d'un entretien et d'ano conduite faciles, de 



4 



1. Journal officiel du 13 avril 190S. Sénat. Compte renda (n acUim 
il« U «éanec du 1 1 avril. 
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nifiDière qa'on paisse toujoaia la confier à un personnel 
ipprovisé ; 
^m î' Exiger nn travail de chauffo relativement modéré, 
^Çtii u'excède pas les forces physiques du personui-i, de 
niiaièrp qu'on paisse toujours, en cas de besoin, lui 
demander lo cnuj) de collier; 

3° Etre d'une réparation suffisamment rapide et fHcile 
par k'g seuls moyens du bord, de manière qu'on puisse 
air la mer en toute sûcnritû. 



^ùr 



Un tubt; est à ru m placer. 11 est avarié pur suite 
d'one circouî»tance qutlconqiu-. S'il s'agit de vliuutlièrcs 
UjjTos tubes horizontaux droits, un simple coup d'oeil 
Jeté dans le faisceau permet d'apercevoir de suite ou est 
i« tube avarié. Ces tubes sont peu uonilircnx. Dans les 
cliaudières Belleville. il y en a 110 au plus et dans les 
cliftudières Niclau3»e 18U au plus. Le nombre ne dé- 
passe pas, eu tout cas, 190. Le déuiootage des tubes dans 
ane chaudière k gros lubea n'est lionc pas une opération 
qui présente de sérieuses diffienltés pour un personnel 
tant soit peu espérinienté. Elle est plus ou tnains longue 
selon les types de chaudières, mais elle n'est jamais 
d'une durée considérable. 

Quand il s'agit de chaudières à petits tubes verticanx 
cintrés, alors, c'est une autre afi»ire. La simple recherche 
du tube avarié est déjà nne opération fort longue et fort 
difficile. Il faut faire pénétrer un htmime dana It; collec- 
teur inférieur, pour bouuber tous lea tubes de In région 
où l'on présume que se trouve le coupable. 

Un homme pénètre dans le collecteur supérieur pour 
verser de l'eau dans tous les tubes de cette région et 
alors, de l'extérieur, au besoin même de l'intérieur du 
foyer, on cherche à découvrir quel est te tube qui fuît. 



10 
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8i ce tabe fait par an point de sa longueur, déchi) 
(»■ piqûre, on le roit, mais s'il fuit arec son emmimciu 
■ai are* le eollecteor inférieur, on ne le roit pas, 
poar le U«um, on met des heures, de longues bearcj 
g— ilqiiiribfa ■£»« toute une journée. Quand on s m\ 
tronrê ec tabe. si on veut Fatteindre pour l'enlever dai 
C« fottillt* d« tabee — il y en a TttO à SiX) par faisceu 
— «M est oMigé d'enlerer à droite et à gauche 7, 8 on 
10 tabea qni. eux, peuvent être parfaitement sains. Il 
s'ftgit ensahe de donner au tube de rechange le gabarit 
exact de celui qall va remplacer. 

Von« Torea coaament, par lea moyena du bord, cettt 
op^cation peut êti« £aeOe. 

On la fait qaalqixfcÎB Daas la marine, si rou» mr 
fiermntte* ectto expream», os emploie le aynème an dé- 
hwîBeg». QBand «a est isolé en mer, loin de tiMt 
aecei» «ztétieBr, Mni à ses seales reseonrces, on bit 
m»— •• pMC, OB ee dttrjoille. On fait des goa- 
TBraûh de C»taae, des aaUs de fortune, mais ce n'c?t 
jaaaaU qac pour m taaips trà eeurt. Du reste, les cir- 
ealûtee ■iaîrtfrieUea pceseirreat de ne fait« exH<?iitet 
loa opiratioaa de gmbenage et de dndgieonnage que {mr 
Ire soies ôe* szseaaax où Toa trouTe Coqtillage ^pùciil 
et Isao mi i era exclesàTcaent aSeet^ à ce travail délicat. 

De fiait, on ne reiaplaee pas les tabès, on se eouteote 
de lea tampoiuier ea haat st ea bas et on les lai^f' 
saits as foadii soos Taeties de la chaleur foriu: 
da foTcr, ea sotte qae dès qa'il t a oa certain t 
de tohes taoapoaais, le bisessa rasseaible à une ' 
laie mal pcigaée. Et cette esaottstanee est d'aatsnt 
pins grave qoe e« fiûsc^Ma diO tabès étant daus la posi- 
tiao rerticak. toos les toibes k le^r partie inférieure 
seçeiHent ^aleaieat le p««Mer coup de chaleur, en aoitv 
qae qaaad aa tabe se aiet k fuir par le bas on peot 
s'atteadre 4 ee que les antres le soireat de près. 
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[S'il s'agit, Mesnenrs, d'autres opératione t^gAletnent 
^a importantes, telles que le nettoyage intHrieiir d^s 
jkbes pour les débarrasser des dépôts graiseeax, boueux, 
|lins, qu'ils peuvent conteuir, qui sont la cause pres- 
te unique des accidents et dont on ne peut Jamais se 
Irantir d'une façon absolue, parce qu'ils sont très sou- 

it le résultut de cireoustauces extérieures ù la chau- 
^re même, l'opératiou est également très diflicile avec 
Tes petits tubes. 

Il faut encore un hotnme qui pénètre daus le collec- 
Bur îuférieur et un autre dans le collecteur supérieur. 

L'opération est très longue, le nombre de tubes étaut 

^s grand ; on ne peut pas savoir si elle est bieu faite k 
Inae de la forme sinueuse du tube. 

An contraire, avec les autres chaudières l'opération 
extrêmemeat facile. 



^Jro 



ë 



11 y a encore une autre opération qui est très fré- 
ente et très importante, c'est lo ramonrigo. Tei, quels 
e soient les tubes en marche, on ne peut la faire évi- 
emment qu'au luoyen d'un jet de vapeur. Ce jet de 
vapeur est impuissant contre cette espèce il'emluit qui 
eet composé de suie grasse — surtout si on mêle du pé- 
trole au charbon — mélangée avec de la suie fine, la 
assière, (jne les courants de Danime étendent sur 
utes les surfaces. En réalité, le jet de vapeur n'eult''ve 
que la suie fraichriment déposée, mais avec les t-liaudiè- 
es à petits tubes cette suie fraîche tombe en partie 
ris le bns des tubes, g'eutasse, et au mouillage, lors- 
que la chaudière est étwinte et refroidie, il est ertrêuie- 
ent difficile de l'enlever. 

L'opération dn ramonage est beaucoup plus difficile 
avec les petits tubes qu'avec les gros et cela se conçoit h 
cause de l'espace iutertubaire très restreint et de la 
rme même de» tubes. 



q«î peat 
itvcx. res- 
olant 
la ciiao- 
«■aaraôt besoin 




, le tinc»iM«é. les kante 
. U fiûble 

i tut m «'«seAt av«c oac bio^H 
k gna mbcs^" 
(ell« T»pi- 
le ca«taHi de Jeannot, 
le mime fidt u e 
t paarent ^èii^H 
:i3dO heana é» l'taafi» en Boveuae. S^^ 
I éaÎÊK» c« «ftâ&v par S4. v«aa waa ^ereerea qae 
eda fini trais aMâa ai étan afa>b«M < wy i« lj H &at 
tal>«r catih— eat Iw elwjHni. Oa B*a cité k coot 
loqâlear Dmraadmt tfà Càit l ata Wi sea ehaadi>'^re3 : 
ea a pour trais whm. Mais m voas arei affiire à au f 
navire à grande TÎtesce, arec 30 000 tubes et "Hi OOl» cb« 
fkiu, Tona ea anres pavr an as et. pendant oette année," 
ce navire de guerre reetera indisponible. 
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11 y a quelques années, ceà questions u<.' Be discn- 
ient même paa. C'était eaten<lu. Cette rî'gle était* 
généralement admise : les cbaudivres à petits tubes al- 
laient aux ]ietits navires à grande vitesse, à faible rayon 
d'action; les chaudif-res à gros tube^ étaitmt destinéi-s 
aux grands navires à faible viteiise relative et a grand 

Iyon d'action. 
£t si l'on me refuse la compétence en ces ma- 

tiéres, je pense bien qn'on ne la refnsera pas à l'ami- 
rauté anglaise. C'ect pourquoi j'estime (|ue, lorsque le 
miuistre prédécesseur de l'iiouorable M. Thomsojj a pris 
cette décision, qui a été si vivement attaquée, il a été 
bien inspiré, il n'a fait que revenir à ce qni existait au- 
trefois, à ce qui e.^iate en Angleterre et dans^ toutes les 
marines, au Japon et aux F.tats-Unis. 

A-t-il, en faii*«nt eelii, porté un préjudice fjuelconque 
à l'industrie française des cbaudiî-res à petits tubes? Je 
ne l'aperçois point. 

Depuis 1896 jusqu'en 1904, il faut voir les comman- 
des annuelles faites par la marine. Les commandes an- 
nuelles en chevaux-vapeur dépassent de 3fi '/„ pour les 
]ietits tubes celles faites aux gros tubes. Miiis les cons- 
tructeurs de ces chaudières ont peut-être trouvé que la 
mariée n'était pas assez belle, et eu somme la décisiou 
du miuistre qui les a relégués au service des petits na- 
vires a froissé autant leur nraour-propre que contrarié 
leurs intérêts. Messieurs, qu'un industriel emploie tous 
les moyens à sa disposition pour af^raudir le cercle de 
ses affaires, rien de plus naturel, je ne songe pas à l'eu 
blâmer. Mais ici je pense que nous devons nous préoccu- 
per Uniquement des intérêts do notre puissance navale. 
Si, à l'étranger, on produisait nn type de chaudirre qui 
donne des résultats supérieurs a ceux que nous connais- 
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■on», poor m* part, j« n'hêsitenits ]«s à 

remploi il«as noJti' marin«» 



ilT I 

en conseiller 



11 lie s ii;:it pas eu ce anment de savoir ii M. le mi- 
it)tre inaiiitieadra le conseil deî> travaux on s'il lia re- 
donnera, en cas qu'il ait été supprima, l'existeace; je 
di» qae c'est à i'iuer, an moment où la chaadièr« » d^j^ 
travaillé longtemps, qnand elle a même touffeit, que 
l'ou peut apprécier ses qualités de robustesse éid'endtt- 
rauee; c'eat daus les mille détails, dans les mille acci- 
dents journaliers d'uue uavig'atiou babitnellfl qu'où :;>'"' 
apercevoir comment cet appareil ?<» conduit et qn !i' 
sont aee vûritahlee qualités. 



Im rt'gltîiuentation rnppr.icliimt les conditiouâ d'- 
easais iran^-ais et des essaie anglaie a été faite par 1( 
ministre précédent, et je l'en loue. Je demande qn»' 
lieu de se contenter de trois heures d'essais à ^t^^ 
pui!<!<flnce, comme autrefois, ou pousse cette durée jii'' 
qu'à dix heures. En Angleterre on les pousse jusq»* 
donae et quelquefois jusqu'à dis-huit heures. 

Je demande également que, désormais, sur m>» »»■ 
Tire«, ou ue lésiue pas sur le poids des cbandi<'Tes. 



Je demande que pour nos uavires, an point de vue 
de l'intérêt de notre putsaance navale comme au poil 
de vue de la robustesse, de l'endurauce et de la 
qno nos navires doivent posséder, on procède dé^ir 
à du eseois sévères. (Trèit bim, très bien, sur du 



L 
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Voici donc, énumérés d'une façon aussi claire 
que possible par l'honorable sénateur, les ayan- 
tages et les inconvénients des deux systèmes. 

11 importe de les résumer très brièvement. 



Chaudières à petits tubes 



AVAMTAQES 

Facilité d'atteindre rapi- 
dement et de supporter des 
silures de combustion très 
âerées jusqu'à 350 kilogr. 
par mètre carré de grille 
6t davantage. 



INCONVENIENTS 

Ëucombremout ; 

Multiplicité des tubes de 
formes et de longueurs dif- 
férentes ; 

Obligation de l'emjiloi 
des hantes combustions ; 

Usure rapide et acci- 
dents fréquents ; 

Difficulté de ramonage 
et d'entretien ; 

Fatigue plus g^-ande du 
personnel ; 

Dépense considérable de 
charbon en service courant 
(conséquence des difficul- 
tés de ramonage) et dimi- 
nution du rayon d'action ; 

Par conséquent : sys- 
tème coûteux. 



Chaudières à gros tubes 



AVANTAGES 



Moins d'encombrement, 
l'où résulte la possibilité 



INCONVENIENTS 

Impossibilité de dépas- 
ser pratiquement les allnres 
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de se limiter à de basses 
allnres de combustion ; 

Tubes moins nombrenz, 
de même longaenr et de 
même forme ; 

Usare moins rapide et 
moins d'accidents ; 

Facilité de ramonage et 
d'entretien ; 

Dépense moindre de 
charbon ; 

Augmentation, par rap- 
port à l'aatre système, du 
rajon d'action ; 

Par conséqaent : sys- 
tème moins coûteox. 



de eombostion de 200 kg 
par mètre carré de grille 
(allure que le personnel ne 
peut d'ailleurs soutenir 
longtemps). 



* * 



Avec l'un et l'autre système, la production de 
vapeur est très rapide. 

Tout cela est depuis longtemps connu et les 
rapports des commandants des navires sur les- 
quels ont été installées des chaudières à petits 
tubes n'ont fait depuis qu'en apporter confirma- 
tion. 

Le conseil des travaux s'était formellement 
opposé à l'emploi des chaudières à petits tubes 
sur les grands navires et surtout à sa généralisa- 
tion. Il avait protesté chaque fois qu'il avait eu, 
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en 1895 et 1896, à délibérer sur k-s plans des 
grands bâtînientâ actiiellenicnt munis de chau- 
dières à petits tubes, Jurien-de-la-Gravière, 
Jeanne-d'ArCjMontcalm. Un peu plus tard, cepen- 
dant, en 1900, le conseil, qui n'était pas alors 
en possession des rapports sur le fonctionnement 
des chaudières à petits tubes sur les grands na- 
vires, les britimcnts qui en étaient munis com- 
mençant seulement à entrer en service, avait 
émis l'avis qu'au point de vue technique on jjou- 
Vait admettre pour le moment les cliaudières à 
l>ttite tubes comme les chaudières à gros tubes 
Sur les grands navires. 

C'est dans ces conditions que le Jules-Ferry , 
<>roiseur cuirassé du programme do 1900, est 
pourvu de chaudières à petits tubes construites à 
Indret ; ce navire n'est pas encore en service, 
^lais, il n'est pas douteux — et les rapporta de 
leurs commandants sont à ce point de vue d'une 
éloquence singulière — que tous nos grands ba- 
teaux munis de générateurs à petits tubes n'ont 
jamais pu donner qu'aux essais la vitesse prévue. 
Tous aussi ont été et sont .souvent encore immo- 
bilisé» du fait de leurs chaudières : Jeanne-d'Arc, 
Châteaurenault , Montcalm, d'Estrées, Infernet. 



» » 
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Aussi, apr«'8 avoir consulté une commission de 
mécaniciens, M. Camille Pelletan, alors ministre 
do la marine, adressa aux auturîtés maritimes 
une circulaire qui a paru au Journal oj/iciel le 
13 février 1903. 

Cette circulaire vîae trois points : 

1" L'emploi exclusif des chaudières à gros tubes 
sur les grands navires de combat • 

Vf L'abaissement des combustions à 100 et 
110 kikigr. par mvtre carré de grille ; 

3° Des conditions plus dures aux essais : de 
dix heures à 100 et 110 kilogr., avec tous le» 
foyers allumés pour donner toute la vitesse; de 
trois heures avec de hautes combustions, 150 ki- 
logr, par exemple, mais avec les trois quartsseu- 
lement des chaudières en fonction, pour donner 
également le maximum de vitesse. 



« » 



Le Bépai'tement de la marine fera bien, à notre 
sens (c'est l'avis des officiers compétents), de s' eu 
tenir intégralement aux principes de cette circu- 
laire, et voici pourquoi : 

Nous donnions à nos bâtiments des appareil* 
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évaporatoiros calculés si parcimonieusement qu'on 
était forcé, pour réaliser la grande vitesse, d'aller 
de suite à la limite de ce que, sur un grand navire, 
des chaudières et des hommoH peuvent supporter 
et fournir. 

Comme ces essais se fout dans des conditions 
toutes spéciales, avec un personnel de clioix, un 
charbon de choix, dans des conditions de propreté 
exceptionnelles, il est facile de voir pourquoi, 
dans la pratique, dès qu'un de ces éléments de 
succès venait à manquer (et il en manquait né- 
cessairement), on ne retrouvait jamais la vitesse 
Soutenue à grand'peine pendant les essais d'une 
durée maxinja bien trop courte de trois heures. 
Comme on s'était placé dans des conditions excep- 
tionnelles et à la limite de ce que pouvaient don- 
ner les chaudières, les machines et les chauffeurs, 
on n'avait aucune marge pour rattraper le déchet 
provenant d'un des autres éléments de succès, 
et comme ce déchet se produisait inévitable- 
ment, il se traduisait toujours par une perte sur 
la vitesse. 

De fait, un sait quun hâtiment, en service cou- 
rant, ne redonnait jamais sa vitesse d'essais. 
H En mettant, au contraire, assez de chaudières 
pour que la grande vitesse soit réalisée aux essais 
à une allure de combustion sensiblement infé- 
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rieure à celle qu'on admettait autrefois et qui 
était la limite de ce que l'on peut obtenir sur un 
grand navire, on a créé cette marge indispen- 
sable, qui permet en service courant de remédier 
au déchet subi sur l'un ou l'autre des élément 
de succès. Il est facile de le comprendre. Si U 
personnel chauffeur, composé de réservisteg, 
médiocre, si le charbon, pris dans une escalfl 
quelconque, est moins bon que celui qu'on appro- 
visionne dans les arsenaux, on pousse l'allure d« 
combustion des chaudières à un chiffre supérieur, 
à celui qu'on a réalisé aux essais et on retrouvej 
la vitesse. On peut pousser cette allure précisé 
ment à cause de la marge existant entre l'al- 
lure de combustion aux essais, 110 kilogr., ren- 
due réglementaire par le ministre, allure qu'on 
peut soutenir presque indéfiniment, et l'allure 
limite qu'on peut soutenir momentanément à 1(0 
ki logr animes. 

Dans telle.'» circonstances, on brûlera 120 ki- 
logr., dans d'autres 140 kilogr. ; dans tous les 
cas, on retrouvera la vitesse d'essais ; les comman- 
dants et les chefs d'escadres pourront réellement, 
effectivement compter sur la vitesse annoncée pour 
les navires. 

D'ailleurs, il n'est pas besoin d'avoir de gran- 
des connaissances techniques pour pouvoir appré- 



LES CUArDiÈRRS 167 

îier l'importance d'une réforino qui augmente 
tellement la roLustesse et l'endurance des appa- 
reils qu'on a pu porter à dix houros la durée de 
l'essai k grande vitesse qui n'était on France que 
le trois heures, alors que dans les marines étran- 
gères elle était de six heures, de huit heures et de 
[douze heures, et même dans certains cas de seize 
[et de vingt heures. 

Est-il besoin de dire qu'un bâtiment dont le» 
machines et les chaudières sont assez fortes et 
nombreuses pour pouvoir supporter sans efforts la 
grande vitesse pendant dix heures, donne autre- 
ment de garanties qu'un bâtiment qui n'a fourni 
la même vitesse que pondant trois heures ? 

Outre que les chaudières à gros tubes, qui se 
prêtent seules par leur encombrement moindre à 
'application de la circulaire du 11 février 1903, 
sont d'un entretien beaucoup plus facile et moins 
«oùleux que celui des chaudières à pi-tlts tubes, 
qu'elles se ramonent et se nettoient beaucoup 
plus facilement et ne conduisent pas par suite aux 
Consommations excessives en service courant re- 
levées sur les chaudières à petits tubes, les appa- 
reils étant moins poussés, dureront évidemment 
plus longtemps et seront moins sujets aux avaries 
que provoque surtout l'emploi des hautes combus- 
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En dehors des avantages militaires, les aran- 
tages économiques sont énormes. 

La réfwme conduit naturellement à mettre à 
bord un peu plus de chaudières et par consé- 
quent à affecter une somme un peu plus forte i 
leur achat 



CHAPITRE VI 
L'artillerie (armement) 



Le vrai principe de marine consistant en ceci : 
c'est que le bateau n'est qu'un affût flottant, on 
comprend de quelle importance est la question de 
l'armement, surtout depuis que la guerre russo- 
japonaise a bouleversé les conditions du combat 
pour lesquelles étaient faits les bâtimsnts de 
guerre des marines européennes. 

On ne commence plus le tir du canon à 3 000 
mètres, mais bien à 8000 et plus, à 7 000, à 
6000 mètres. Par conséquent, l'artillerie doit 
être conçue de façon qu'à ces portées énormes ses 
projectiles produisent le même eflfet qu'à 3 000 
mètres et au-dessous. Et ceci nous oblige à par- 
ler des officiers chargés de leur construction, des 
calibres des pièces, des projectiles et de l'impor- 
tance de leurs approvisionnements en même 
temps que de la défense des côtes. Donc, nous 
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avons à envisager dans cette étude, pour les nou- 
veaux navires de coniltat : 

1' Le personnel officier de l'artillerie de marine 
(construction) ; 

2* Les pièces d'artillerie et leurs projectile»; 

3° Les stocks de munitions; 

4" Les batteries de côtes. 



• * 



1° Le personnel de l'artillerie (offi- 
ciers). — Nous écrivions, l'an dernier, dans notre 
rapport sur le budget de 1905 (pages 106 etlOÏ): 

Le passage des troupes de la Mariae à la Gnerre t 

ciitraiué les eouséqiienccs les plus rogrottables eu W 
qui concerne l'artillerip (personnel et matériel). Ces 
conséquences se font toujours sentir. Il est argent, 
Ciiinine on va le voir, de remédier à cette situation H 
est ni ê nid surprenant qu'on n'ait encore rien fait. 

Les officiera du corps de l'ancienne artillerie do mi 
riiie ralèwut maintenant du ministère de la çnerre soM 
la dénomioatiou d'officiers d'artillerie colouialu- TitM 
.sont deatinéa ii servir aux colonies où ils dépcudent 
des gouverneurs et du aiinistère des colonies. A tont 
de rôle, quelque.4-t]ns sont niia h. la di-^posiliou ilumt 
nistre de la marine, d'abord pour la direction du ser- 
vice de rartilleria, rue Itoyale, dans les ports iniliuiKs 
et dan» les jioints d'appui de la ilolte, ensuite pour 1» 
coustractioD des canoas de nos vaisseaux à la fonden' 
de Ruelle, mais -leuleiuent pnnr un temps limité, car''' 
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Bout obligftnni^inui certain »^jonr en France, do re- 
tourner teax eolooiM. Les règlements noiit à ce sig'ut 
impériitifs. Il faut d'ailleura qu'ils réalisent lea comli- 
tioita de service ilaus nos possessions lointaines pour 
arancor. 

Au point de ruiï du inat*^iel , on peut di>no dire 
d^jiV qac les tirHIleiirs de marine cOii^truisuat des canons 
iloiil ils ne 3e servent pas puisque ce sont les olKciers 
de marin*; qui sont à bord iiflîciers eauouniers, tandis 
lu'Ila ae e«crvent de canons qu'ils n'ont pas conétrnits, 
teux-ci provenant de la fonderie de Bourges qui appar- 
ient Il la Gucrrfl. 

BOn comprend tout de Biilte les incourénieats d« cette 
MRgonisatiuu bâtarde ou plutôt de cet état do choses 
inorgauiqu*-. 

Â peine au courant de l'ontiliage et de lu produu- 
tioit des atolicrs qa'il dirige, ou des besoins du purt 
siiqael U est affecté, on de l'artnemeut que réclame notre 
aiariin', nu encore de la fabrication des canons à iiuelle, 
l'ufSuier d'artillerie doit s'embarquer à destination dt; 
Suïçon ou de IHéjiîo-Snai-ez pour faire son stsge colo- 
uiid. Quand il revient dans un port ou à la fonderie, il 
tt assurétaeut oublié bien des choses de la uiuriue. Il est 
'.'» quelque sctrtc forcé de recoramoncer son éducation. 

Et nous (leuiandions la création d'un corps 
d'ingénieurs-artilleurs placé sous le contrôle de 
I« direction des constructions navales, dy fat/^n à 
avoir des conetructeui's d'artillerie faii«ant toute 
leur carrière au service de la marine et obéissant 
à des instructions venue» de ceux qui conçoivent 
«t édifient nos bâtiments de combat. 

UAUISB IL 
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Cet appel a été entendu. Un projet d'or| 
BAtioD du covps des ingénieurs-artilleurs a éi 
préparé par M. le général Gossot, directeur 
l'artillerie de la marine, et ne tardera pas à 6 
soumis à l'approbation du Parlement. 

2" Les i'IÈces d'autillerik. — Qu'on noi 
permette encore de nous citer nous-même à pi 
po8 du matériel : 



A bord de uos bateaas, écr'.vions-noas dans nnr 
rnpport de 1905 (page 109), ou dans iioa magasins d» 
nos ports lailittiires, voire sur les quais, on trouve 
])wwa de -120, de 370, de 340, do 305, de '274, de 24 
d(- 19-1, de 164. de 138, de 100, de 6n, de 47, 
37 inilliuiùtres, des Maxim, des Uotchkiss. etc., etc. 

Attendez, ce u'est pas tout. Chaenn de ces tfpesl 
des modèles différents : trois ou quatre. Il ya par esem-' 
ple le modèle 181*3-1896, le modMe li'UO, le modèle 
190-2. 

Et pour les projectiles, il eu est de même. Cliaque 
modMe de chacun des types de caiiou que nous venoB 
d'<'nuuit;rer poesèd» ses appropisionnements d'obus. Ou 
viiit uiiipi vn magasin oti sur leie quais des montagnw 
de ]irnjectiles dout beaut;onp resteront iuatiliaés parc* 
qu'ils sjut inutilisables. 

(lu grand nombre de ceB pi&cea construites, en effet, 
à liuelle à si graiid-i fraii*, sont dénudées et hors d'u.sage. 
Leur* projectile», soiiveut, le sont aussi, car il u'eft 
pn.4 tnujoura vrai de dire que uos uouveiius modèle.' 
peuvent tirer le^i obus de ceux qu'ils ont remplacés. 

Le désir de mieux faire, de toujours mieux faireJ 
qui paraît être la lic'iie de couduite de notre artillftt»] 
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de marine, nous a d">nc vain tout un piita'<HcniPnt de 
matériel impossible à utUiser et qui euconibre nus ports. 
Elle faliriijue uiodèlea sur modMe». Dés qa'uuo piJ-ce 
coui<truite par j^es soiii:< a donné de boii« résultats, elle 
se hîife d'eu fabriquer tin nombre suffisaut pour le;* ba- 
teiiux iienfri qui iloivent être armés. Faiit, elle pa»Be à la 
rechercbe d'uuu autro. 

Sans doute, il l'uut progresser sans cease et ne pas 
rester eu arrière de.:^ antres Uiitious. Mais mieux vau- 
drait s'en tenir pour ijuelques annécR, uoiume le fout les 
Allemauds., les Auglai.^ ft ton^ les artilleur;; du lunudu, 
ù la pièce qui. auï e.tjjérifuce.-*, a donné te.-i moillcurii 
résultats, en roiK^tniire de tous le^ calibre» néces.-iaires 
pour les mettre it burd de tons nos bâtiments de com- 
bat, prévoir les stoekii de rechange, fabriquer les pro- 
jectiles de cette artillerie Tprojeetilee k embarquer, stocks 
de muaitioDS pour toute la flotte). 

L .„..„..„. 

^LOn conçoit dha lors les diSicultés iiue les^ p»rtîi out à 

^W approvisionner. 

Et que se piisâer.iit-il en teiupa de j,'uerre .-'il était 
nécessaire de porter ôm uiuuitious à uue oscadrô croi- 
sant au large? A quelles erreurs ne berait-on pas ex- 
posé? 

• 
* * 

Bien ne sert d'avoir des navires de guerre si l'artil- 
Wie dout nous les dotons n'est pas supérieure ou tout 
«u moins égale à celle qui leur serait opposée, en eaa 
lie guerre, par une autre puissance maritime V 

Jusqu'ici, ou s'est plu à répéter dans toutes les re- 



Et plus ioin (panfe 111) : 
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vues techniques frHiiçaisos que l'artillerie navide de 
notre pay.s «st supérieure à toutes les antres artilleries 
du mouilu. Kst-cQ bien vrai? 

Peudant nn cerlaiu temps, uos canons ont, pour 
une même pul^auce, été plus légers que les can'ius 
semblables 1' ) des autres luariueB parce que toujours uns 
nrtillcura ont préfi-r^^ la vitepse iuitiale an poida du pw- 
jectile. Nous ne criti<iueroua pas cette préférence. 11 f?t 
ueriaiii, eu effet, qu'un projectile d'un poids relative- 
ment inférieur mais laucéàune très grande vitesse prnt 
«Voir, à une certaine <U!»tancé, un eft'et ^le^itructif l'ins 
ciinsidiérable qu'un projectile pesant davauïage et tiré 
uvi'C une vîtetise initiale moins forte. 11 convient cepen- 
dant de lemarquer qu'alors que les Anglais et les Alle- 
mands cnnatrui^aient des canons lourds lauçaut des pro- 
jectiles lourds aussi avec mio vitesse inititile relativeincut 
grande, noua cheruhiuus des viteasea initiales plusgr:m- 
des avec des [irojectiles plu.-* légers». 

Notre trajectoire étriit do ce fait plus teadue que là 
trajectoire des projectiles alletuands ou anglais; la vi- 
tesse iuitiale se conservait bien mieux à. une petite dis- 
tance ; elle était plus grande et permt'ttait davantage !e 
percement dea cuirassea. 

A force de cberelier lu grande vitesse initiale avec 
des proji-ctilcs légers, notre artillerie eu est arrivée, 
pour lu modèle lëDS-iaDS, à faire une chambre à pou- 
dre tellement longue et si peu différente de l'âme du 
canon, ([uc les projectiles ne se chargent plus itvec l»j 
même facilité qa'autrtfoit!. 



• « 
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I>e plus, flégagcant déjà la leçon qne ooiiipor- 

lient les premièreB bjitaîlles navftJKS entre lîtis- 

58 et Japonais, nous demandions des affût» 

Bntercliangeablea, des projectiles lourds, des vi- 

38868 initiales moins fortes, la suppression de 

l^artUlerie moyenne, l'adoption d'un f^rog calibre 

9t la niodirication de notre jtetîte artillerie ainsi 

me son groupement par batteries blindées. Nous 

lisions, à ce propos, que cette petite artillerie do 

17 %, de 47 X et de 65 % était trop friible, qu'il 

illait au moins du 7ô % et peut-être du SS "^ ou 

lu 100 X et que, dans tous les cas, on no pou- 

fvait plus la laisser dans les hunes où elle de\'nît 

[disparaître, aux premières minutes du combat, 

[emportée ou détruite par les projectiles de 274 ou 

Ide 305. 



* 
* * 



La bataille de TBOushima, venant compléter 
les enseignements qu'il fallait tirer des rencon- 
tres préeédentes, place au premier plan la ques- 
tion de l'artillerie navale. Nous nous sommes 
expliqué longuement sur ce point, soit dans notre 

■rapport de l'an dernier, soit à la tribune de la 
Cliambre, soit dans la presse, soit encore à la 

^ commission du budget. Les combats coTamençant 
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à de longues distances, il ne peut être employé 
déaormaifi que des gros calibres et des projectiles 
lourds avec des vitesses initiales moins fortes que 
celles dont sont dotées les nôtres. Les étrangers 
ont déjà admis ce principe : ils ne mettent plus 
on cbancier que des bâliments construits d'une 
façon spéciale pour résister aux torpilles et ne 
portant que de gros canons et de la petite artii- 
leriti. Ils ont donc condamné l'artillerie nioj'enne. 

A notre tour, nous nous hâtons de le dire, nous 
entrons dans cette voie. Le ministre de la marine 
actuel, le directeur de l'artillerie de marine, le 
chef d'état-major général et le cunseil supérieur, 
enfin la direction des constructions navales ysont 
tout à fait décidés. 

En réalité, i! faudrait pour porter à l'enneroi 
des coups terribles et nu pas manquer de muni- 
tions : 

1° Un seul type de grand bâtiment de combat; 

2° Un ycul type de gros canon ; 

3" Un seul type d'obuH. 

Nos pièces de grosse artillerie sur nos bâti- 
ments en service sont des calibres de 305, 274,4, 
240 et li.)4 %, Encore devrait-on clapser le 194, 
môme nouveau, dans la moyenne artillerie. 



Nos pièces de moyenne artillerie comprennent 
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du 164%, 7, du riS%,Q et du H)0%. Il vaudrait 
mieux compter comme petite artlHeriece dernier 
calibre. 

Enfin, nos pièces de petite artillerie sout do 
65%, 45% et 37 %. 

Chacun des modèles de chacune de nos pièces 
lance, suivant l'intenaitê dit combat, soit des 
obus en acier de rupture ou de semi-rupture, 
coiffés ou non coiftes, soit des obus de fonte non 
coiffés. 11 n'est pas douteux que les obus en fonte 
ne peuvent rien contre la protection d'un bâti- 
ment cuirassé. Il faut doncle.s abandonner. Aussi, 
la direction de l'artillerie en a-t-elle pris la réso- 
lution. 

Nous ne parlons pas ici des obus à mitraille, 
•nous en avouï? ; ni dos obus de diverses sottes 
chargés de poudre noire, nous en avons toujours. 
îfoas n'envisageons que l'obus chargé d'un explo- 
sif puissant, la mélinite. 



Or, voici, d'après l'artillerie de marine, lo poids 
de nos projectiles : 
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Si nous comparons nos projectiles à ceux des 
[marines étrangôrç», on verra qu'ils sont autre- 
lent légère. Mais leur vitesse initiale est plus 
forte. 

Dans le tableau ci-contre, dressé par l'artillerie 
le marine, on trouvera cette comparaison. La di- 
rection de l'artillerie de marine n'y fait iigurer 
'que nos projectiles en acier coiffé ('); les prfijec- 
^^tîleB en acier et en foute non coiffén, plus légei*» 
^■encore, n'y sont pas compri.s. Or^ nous en possé- 
^^â.on8 des r[uantités considérables, plus considc- 
^^rables peut-être que celles des premiers. Enfin, 
Lia colonne relative à nos projectiles donne égale- 
^Kuent le poids des obus lourds que notre artillerie 
Ha mis à l'étude pour les 240 et Idi^ modèle 1902. 
I Ajoutons que la plupart de ces reiiHeigncinentt* 
sont contenus dans lAnnual A^aval de Lord 
iBrassey pour 1905. 



Tableattx 



I. L:i coIfTi' faMIIcc la p6uHtl■,^Uou do robiu dans la cu!ru«e et rct.irde 
(ou ^-cîateineiil. Elle est en acier et *e vuUtiliae à pea piùi su contact 

du blinilBjfC. 



170 



LA MÂBINii: QP IL NOUS FAUT 



f 



Projsotllea français et étrangers p»i<up 

Vilrui' I 



ANULB- 
TEKRK 



AIXEMAOKK 



Calibret « rapprochant dt 303° 






Csllbrei 



Cdibm 






308 Ml< 181>3-iN3 in. 
.1(0 

Si;5(i) 

IV, 



306 

3M 
838 
13, « 



3O5(50cal.)ivrappl 



339 

331 
11, G 



3Ul 



415 
850 
IS,7 



305 

JruIrHJ 
384 
TC2 
19,e 






Cal((r« te rapprochant de ST4%^,4 

Sn.iMl' 1893-9<i • £60 

Ji6 » ïS-4,7 

815 • 4S4 

1<,3 « 8,15 

Cnlihrtt le rcpprackani ds 8^*^ 



âio 


S5l 


331 


■iiO 


210 


251 


»M 


■ - .^M 1 - 












■ 


Ml'03-96 U' I90i 












■ 


170 170 -Si',-. 


SÏ4Î,& 


172, ft 


215 


110 


803 


ir, m 


830 950 -870 


iH-t 


853 


700 


719 


750 


854 ■ 


18,3 13,3 1(! 


13,8 


13,5 


15,6 


15,1 


13,4 


"'M 


Calibrei 


« ra 


pproch 


uni d* li 


'<"^ 




1 



Oklibro» 


191 




■ ■ ^ 




Ml'SÎ-BSl W' 1902 


P 


C6 88 -115 


l'o 


840 075 -S7(î 


l'/"' 


H, S 11,8- lli 



uu 

719 
15,1 



Calibreê te rapprochai ic 16i'^^,7 



Calibre* 
p/o» 



161,7MlM893-9em, 
53 
865 et »aO (>) 
11,6 



152 

15,3 
837,5 

13,9 



SOil 



113 
7»ï 
13,5 



153 



S03 



ig7 

85k 
1J,5 



|t i 
44,M 

1*,» 




t. I>B rltfiMo inftlate |irâ%'uc pHuiiUvumeiit <Ia 81A m^tr«a va ètro port^ à M& ■ 
trou, cunn^nnence ils» Aliiclns de I« Ci<mniÎRvi<.>n '1* GAvron, 

9. Lft viTi:»iw iiiitialu prévue de 8A5 ui{itr«i ru î>tru purtéo ^ DOtï luMroa, ft là f uitv ^ 
«xpérionem de !■ CommUnion rto OiVvru*. 



l'aetillerie 


171 


n 




FBANCe 


AKGl.E- 
IHHIIK 


AtLKMAOSB 


JAPïiS 


f.HÎB 


j 




Cnîii«» 


«0 rapprochant de ISS'^^fi 






4 


ire 


13-<,6 M'« 1803 


m 


» 


. 


» 






56 


1, 


» 


« 


» 


^1 




7ao 


» 


• 


• 


■ 




i' 


\i,î 


" 


■ 


• 


<« 




CaUirei le rapproehant da lOO^t 






>re 


100 Ml* tS9:S 


Ifl 


68 


75 


7,1 1 






16 


A.eeo 


•.),870 


• 


fi,!)4« 






TlO 


87S 


731 (oaloalA; 


■ 


915 




i» 


IC 


lî.ï 


U,5 


i 


14,4 




CaUbrei lin-datoiu de 100°^^ 






bro 


66 JH 1»(» 


. 


« 


a 


M 






4,01)0 


. 


* 


* 


4 




, 


875 


. 


- 


- 


> 




.• 


U,5 


* 


• 


■ 


« 




»re 


B5 Ml' 1891 
■1,000 


• 


■ 




; 




, 


&00 


• 


4 


B 


■ 




il 


11 


• 


• 


S 


- 




jre 


47 


• 


» 


. 


« 






Ml« I1IU2 


111= 1.SS3 






. 








I,liH) 


1,190 


. 


■ 


a 


» 






875 


«M 


4. 


• 


m 


■ 




t^ 


11,3 


11,3 


• 


• 


« 


« 




oro 


37 


» 


» 


• 


■ 


1 






Cen i>rwje0 










■ 




0,filO 


0,700 


• 


• 


jl 


« 


V 


) 


384 


T5'J 


U 


•• 


a 


ti 




*S 


10 


13, « 


J* 


■ 


B 


• 




eaUTire de 1M,T étuit le |iln« fi>rt ùo VariilIerU muvKono, crVst k 


lui qu'un ■ com- 


i«» 194 4tr»iifert et non u 134,0 qui a» (3|fur« a*Aillcurn ï>1uji <1&i 


>ii l'Armement d-r* 




]«nti du dernier progT*nimo. 




'^^^^^H 


canon à« 75 eil à rAtuds, qui tiiim un projoetUs d» 0^,4U0 à 


U TitMM bLltlale 


^^^^^H 


lO mMreii^/j/o^ = 14,9 tnotr»n)* 




H 


k 


1 



172 



LA MARIXK QL'IL MOUS FÀDT 






Xou» nous occaperons plus loin des projeclilfl 
lourds étudiés à cette heure par Tartilleri 
marine Pour le moment, ne pavions que de 1» 
furce de pénétmtion de dos canons de tous cali- 
bres, à diverses distances ju8<ju'à 3 000 mètres el 
ensuite jusqu'à 8000 et 10000 mètres même avec 
les projectiles eu acier coiffé actuellement en 
usage, c'est-à-dire avec tes projectiles légers et 
les fortes vitesses initiales. 

Tout d'abord, l'artillerie moyenne, le 164, î 
surtout que tant de pei-sonnes ont vanté. 

Nous avons posé la question suivante à la di- 
rection de l'artillerie de marins : fl 



Quelle est la valeur de nos pièces de 164,7 ponrltt. 
tirs supérieurs à 3 000 mètres (600 mètres et j^fl 
delà^? V 

La direction de l'artillerie pense-t-elle qu'il soit ni- 
cessRire de prévoir pour nos nouveaux bâtimentâ l'a 
ploi de cette artillerie moyenne ? 



La direction de l'artillerie nous a répondu 



1 



Le tableau suivant donne les perfoi-atinns ou inillî- 
tnî'tres qu'on peut attendre des obus de 164,7 eu acier 
80U8 les incidences de à 30 dewés avec la normale. 
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ACIER rttioraTÊ 



n 

1 000 

„ J âooo 

yt-icKK) 

■■sono 

"Usooo 



V. = 000 i»*frm, 



313 

187 
103 
7S 



d = 5aiiiv«tT. 



261 

3113 

lU 

VI 

59 



Si l'on eonsidfere comme limite de 1& distance efficace 
de perforatiûu celle à laquelle le prnjectiio est encore 
capablo do, perforer uoe L-paii^siiir d'acier cémeiitû ëg'iile 
à son calibre, sous ['iiicidunci." de 3n degrt'îs, on voit que 
le projectile de 164,7 n'est efficace à ce point de vue 
que jusqu'à 3 000 mitres. 

Ce calibre ne saurait donc plus suffire dans la laite de 
navire à jmmre. Il convient d'ajouter (|u'actuellcraent 
(modèle 1893-1896) le tii* atteint an plus trois coups 
par minute (charge eu deus parties). Il est h. prévoir 
que pour le mod^^le 190i! envisa.;;*; ci-dessus (V^ = 950 
mtJtres) ce obiffre tombera à deux. 

fil pourra peut-être ae présenter des t'irconstances où 
y ait intérêt à tirer des projcctilcB do ce poids (voisin 
de 50 kilogr.), c'est li' poids ostr«me manteuvrable à la 
main. Ces circonstances ne se représenteront pas pour 
1l-s cuirassés. Peut-être ce prtfjectile pourrait-il être utilisé 
sur les croiseurs ou par[nebot8 aitnéa en guerre. Df's 
lors, i! conviendrait d'avoir recoors, pour lancer ce pro- 
jeetikv,;» un calibre inferienr. Ou réaliserait alors nii tir 
plus rapide. (Le- projectile de 52 kilogr. est en effet 
léger relativement pour le Hj4,7.; Le calibre qui con- 
viendrait à un projectile de b'2 kilogr. serait celni de 
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150 %. Donc, à 



de 



façc 



le calîh 



toutes 
de 164.7 est à abaudonner : 

1" Sur les cuirassés, l'artillerie seconda: 
1S4 ou même du '240, efficace ausdistauces de 6 000 à 
7 000 mètrcB contre les ODiraasemeuts secondaires des 
cuirnsiés similaires ; 

"2" Sur les croiseurs cuirassés, si l'on utilise le projec- 
tile de b'2 kilogr. poar l'attaqne dn cuirassement secon- 
daire ; il suffira pour le lancer efficacement d'an canon 
de 150% moins lourd, plus maniable, à charge moindre 
et partant à tir rapide. 

Les calibres de 100 et 138.6 ne trouvent pa'! le 
place dans ee programme. En effet, dans la lutte cont 
des torpilleurs, la petite artillerie ne saurait guère dé 
passer 75 % pour permettre an tir très rapide (poin 
tage à l'épaule). Elle semble d'ailleurs très suifisnnte eu 
demandant à ce calibre tout ce qu'il jient rendre. (C'ei 
l'objet d'une autre question.) 



3« 



Inutile d'insister. Les arguments de M. le 
gônûral Gossot sont décisifs. L'état-major, tirant 
les conclusions que comporte la guerre russo- 
japonaise, s'ebt d'ailleiira rallié à la suppression 
du L64,7 sur nos nouveaux bâtiments. 



I 



* * 




Quant au reste do notre artillerie, gros cali 
bres, moyens calibres et petits calibres, il importe 
de In comparer comme force de perforation e 
comme vitesse initiale aux calibres âimi 
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lemployés par les marines étrangèreti. A cet effet, 
lnoue avons posé à Fartilleiie de marine la quee- 
Ition suivante : 

[ Quel est le poids de un» projectiles en acier, des 
[pièces de 305, 274, 24CI, 194. 164, 138, 100, G5, 47 
Ut 37% ? 

I Quel est le poids doa projcetiIen eu acier de* pièces 
Me inème calibre ou des calibrus ctjrrcspniidantsi eu Aii- 
fg-leterri', eu Allemagne, au Jjipou, aur Ktits-Unîs? 
I Le 280 aUemaud correspond à peu de chose près ii 
kaotre 274; le 254 anglais et américain à notre 240 
CaiiiBi que le 234 anglais; le 210 alleniund et le 203 
[américdiii h notre 194 ; Ifi Ifi'J japonais, augtais et amé- 
i-Ticain à notre 138. 

I Même réponse à faire pour le 88 allemand et 60, 7» 
lou 7B américaÏD, anglais, japonais. 
I Quelle est la vitesse initiale de tous nos projectiles et 
[de ce.« projectiles étrangers V 

I Quelle est, d'une fa(;oo générale, leur force de perfo- 
' ration sious un angle d'iiicideuce ne dépassant pas 3 ) de- 
grés ? 

1" A 3 000 mètres et au-dessous jusqu'à l 50Û mètres ; 

2° An-dessua de 3 000 mètres jusqu'à G 000 mètres ; 

3' Au-dessus de 5 000 inètreB jusqu'à 8 000 mètres ; 

4" Au delà de 8 000 mètres. 

Quelles sont, enfîn, à ces diverses distnuces, leurs 
\ vitesses au choc 'r' 

Les l'enseignements qui nous ont été fournis, 
bien qu'incomplets, n'en sont pas moins précieux 
à enregistrer, ainsi qu'on va pouvoir s'en rendre 
C()iu]ite par le tableau suivant : 
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^H Par 1h force des choses, l'artillerie de marine a ^H 


^^doiic été oliliij;ée d'alopter en principe Icsprojec- ^H 


^^tiles lourds et de Ica étudier. Mais tout de suite ^H 


^Helle a été amenée à renoncer aux projectiles en ^H 


f fonte, A la question que nous lui avons posée à ^H 


^Kve dernier point de vue, elle nous a répondu de ^H 


^Hla luanicrc suivante : ^^^H 


^^ Le conseil eap^rieur de la marine (section perma- ^^^^B 


^ nente), dans sa aëauce du 21 juillet, a énii^ ii l'unanimité ^^^^Ê 
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(directeur de Tartillerie compris) l'avis qu■i^J• avait liea 
lie BU])priinor les obua en fonte en tant qae projectiles 
(1(! cuuibat. 

Elle » émis le vcew cjue la direction de l'artillerie 
jioiisee activement les essais il'obn.s alourdis pour canons 
de lil4 et au-desstis, de manière qu'une solutinu inter- 
vienne dans un délai maximum d'un an. ^Ê 

Cette solution Hcrait celle d'un projectile unique îl^ 
termédinire CJmme réeistnnce et capacitif d'explosif 
outre l'iibus en acier R/'2 et l'obus H. 



Le tableau suivant donne ces capacités 



I 



C- A 1. 1 H II K S 


ii/j 


B 




a7i 

îiO 

191 


10,400 
5,000 


5,5,!>u 
3,900 
1,000 


8,300 
6,CO0 
2,500 



L'obus en fonte actuel amorcé à l'ogive ue présent» 
plui? !a résistance de parois nécessaire jioar offrir toute 
sécuritô dans le tir des bouches à feu actuelles. 11 y 
nurîiit donc lieu de le renforcer. Or la nécessité d'avoir 
mêmes tables de tir pour ce projectile et l'obus eu 
acier unique à reclierciier conduit à lui imposer le» 
mêmes formes extérieures, le mfime poidâ et la même 
position du centre de gravité. Di-a lors il aura une 
capacité en mélînitc un peu moindre que ce dernier. Il 
serait muni du même niéoauisrae d'escitution de l'amor- 
çage. Il lie présenterait donc aueano sapériorité comme 
chargement eu exploï^if sur Fobua en acier. l'ar contre, 
il seruit incapable de traverser les mêmes obstacles el 
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^P ne poiirniit être utilisé que contre le perdonuel poit ou 
^B point iiljritô et let* Buperstriictun-s. Il est (iont; préfé- 
^B rablf! d'avoir au obus utilisable Rur toute la suptirlleie 
^H da bâtiment et non pas Keiilemoiit sur In moitié enviroo. 
^H La direction de l'artillerie se reutieif^ue d'ailleurs anr 
^H la puirisaiice de produutiou de^ uaiues privée» et de la 
^1 fonderie de Unelle en obus eu acier de manière à se 
^B remire compte des facilitt^s d'approvi^ioiniomeiit en obus 
^M de l'espèci;. Cette facilité ne doit pari être moindre fine 
^B celle d'obus en fonte. Il y a lieu de remarquer en effet 
^■t|Qe les obaa en foute août fabriquas excliiaivemeut par 
^KEuelle, tandis que l'aoicr est fuit par n» j^rand nombre 
^B d'ui^ine.H, y compri;* Uiielle qui vient de «l'uutiller dans 
^B ce but. 

^H La seule objection à présenter contre la suppression 
^Bde l'obas en fonte est l'objection budgétaire. 
^B L'aagmeiitatiou de dépense «'(Slèverait pour un cui- 
^Brast«é type Liberté à 1 500 OOO fr. environ. 
^B Cette objection est irréfutable, Iti funte devant tou- 
^Bjoars coûter meilleur tnarebé quL» l'acier. Toutefois, il 
^■«st à prévoir que les pris dej obus en acier continne- 
^BxoQt à a'abai.sser : 

^H 1" Du fait de l'aagpmentation de la concurrence et de 
^^IVntrée en lifîne d'importantes usinoa ; 

12^ Du fait de rainiîlioratîou des conditions de fabri- 
eatlon et de la Bimpliiîcatinn den procédés. 
, Cette décision est d'une importance qu'il faut 
signaler. L'artillerie revient ainsi au projectile 
unique par type de pièce d'artillerie. 
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On ft VU, dans le tableau comparatif des poifk 
dos projectiles français et étrangers, que l'artille- 
rie do marine faisait fîgur«r ceux des nouveaux 
obus qu'elle étudie. 

A ce propofi, dans une note que le département 
nous a adressée, la direction de l'ai-tillerie de ma- 
rine s'exprime ain»! : ^H 

L'emploi de prnjectiloB ainsi alourdis permettra d'ob- 
U'iiir, avec les bi)iictie!< h feu actuelle:^ et saus changer 
eu ricii 1eurt> coiiditions de rét^i^tance, àei perforatioiM 
supùrieui-eii ù celles réalisées jiii^qa'à présent. Cet avan- 
tage augine ite en outre avec la distance de tir, ainsi 
que le luoutrent len rédultatd ci-apràs d'une étadfl de k 
commistiion de Gâvres : ^_ 

Pour lo canon de 191 modèle 1902, l'emploi d'n^J 
obufl de 117 kilogr. tiré à la vitesse de 87fi mètres «a 
lieu de l'ubua de SU kilogr. tiré k 97.") mèrrea iiennet- 
tiait d'iiugmeuteï les perforations d'acier haiweyé: 

I>c 7 «Al & boni portant ; 
De 9 «/«à 1 000 métrai { 
Do lï-foi 20» — 
De 18 0/aà 4 000 — 
De86o/6& UWO — 
Do 34 «/ci 8U00 — 
Do4»°/o d lOÛOO — 

Pour lu canon de '24(1, la substitution de l'obus lourd 
(220 kilogr.) k l'obus actuel (170 kilogr.) {«rmetlrâil 
d'augmenter : 

De 7 "/>• i bout portant ; 
Dello/oà 1 OOO mèlrea ; 
Do 15 «/o à 2 0OO — 
Deil°/aA 4,000 — 
DaSi'/oà 800J — 
De4U«/o& 8 000 — 
De J3 n^oà 10 000 — 




L ARTILLERIE 
Et dans une seconde note : 
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I] paraît hors de doute que l'alourdissement des pro- 
jectiles de perfortition (1/3 environ en iilti$) augineute 
QotableiaeDt l'efficacité du ceux-ci à (i^alité de puis.sauce 
de la bonche à feu. La paisaaace d'une bouche à feu 
est caractérisée par la r<Î3Îstancp dont elle est suscci»- 
tible aux actions dt-a gaz de la charge ou par la pres- 
8toti maximum à la culaaee admise pour te tir de 
combat. 

Cette résistance (^taat imposée par la qualité du mé- 
tal à caiiou et le mode d'assemblage des élémeuts, ou 
peut l'utiliser de liïverses maiiièrea aoit eu doiiuaiit au 
projectile le poidâ réglementaire et une vitesse de 
950 mètres environ (poiu- 51) calibres de longueur d'Ame), 
Boit en donnant au projectile un poids égal aux 4/3 du 
précédent et uua viteàse moindre (cuvLrnn 875 mètres). 

Dans ces conditions, on véride tjua l'étiirgie (j/V ou 
produit du poids par le carré de la vitee.ae) dispuuible à 
la boucLe, énergie qui caractérise lu perforation, est 
supérieure dans lu second cas de 10 °/o environ à la 
valeur qu'elle a dans le premier ('). 

La vitesse se conserTant mieux avec 1e projectile 
lourd qu'avec le léger, ce supplément de puissance vive 
(pV) est notablement augmenté aux grandes distances. 
Le tableau suivant permet de a'eu rendre compte et 
donne le pour-eeut de supplément d'énergie. 



Tableau 




1. Â Vatde io diapoiitioni tntèriearei et d'une poadro appropria». 
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(Note de la eommiâsion de Gâvres du G février 1905.) 

Si de ces cliid'rea Abstraits on pa?se à une conaidéni- 
tion concrète, on rondut comme suit en ce qaiconcemftH 
les perfornrious. ^Ê 

Appeloua dL^tnace efficace de perforation celle qui 
(•orre'<poiid jinnr un projectile si ]n perforation sons l'iii- 
cideiioe de 30 degrés avec la uoriuale d'une plaqinî eu 
acier cémeuté. On a arec les calibres de 250 et 194 1m^ 
distance» edicacee Baivantea : ^M 

Calibres 840 IM ^H 

Pour potds réysloraButalre oOUO 4 300 ^^| 

Pour poidi alonrdl an 113 TOOO (3 30O ^H 

On reporte donc 2 Oi>0 mètres au delà de la distanc* 
actuelle lu portée de perforation efficace des projectiles 
réglementaires en les aJonrdissant du 1/3. ^H 

PnéciBioN DU TiH. — On a objecta qu'avec lea obus 
iilnurdi.s la zone dangereuse ëtaît réduite par snito de la 
diminution de la vitesse initiale. Ou trouve dnnn lu note 
ilcjîi citée de la commis.siou de Gâvres la réponse (\ cet 
objection. 

Lea portées efficaces nu point de vue de la précisio 
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du tir sout celles pour lesquelles l'étenJuc de la zone 
dangeronse ])eut cniîore compenser les erreurs qui se- 
ront comniicieït daatt La mesure <1ea di.-tancrs. On a admis 
20(1 mètres coiiiine limite iniiiimnra de lu zone dauge- 
rease, 

L.ei tableaux gnivantd douiient tes zqiium dniigereuseB 
relatives à an cuirassi^ de premier rang pris pour objec- 
tif et se jirésentant ea travers. 



1 
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. . ia.j 
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8030 




. . 75 


85 



di 



Ln. préuisiou des deux tjpes de projectiles est donc 
pratiquement équivalente. 

ItèsisTÀNCE nxj PBOJECTILE. — Od a objecté que 
['obus lourd goraît inoitis résistant que l'obua léger, dans 
le tir obliqiitj, parce que plus lon^, 

Cette objection est fnoile à réfuter. L'alourdjeacineiit 

de l'obiLS pout résulter de I'ulloiig<:nieut t!t de raugiiieii- 

itiou d'«puias>eur des parois Intérales. 

L'obus alourdi peut avoir u« tracé analogue à celui 

.le l'obus de lUO (lequfl est un obus relativement lourd). 

1 se comportera au.ssi bien que lui dans le tir sur les 

^ilaqnes au point de vue de )ii résistance des parois, et 

comnie il sera anime d'une paissauce vivo an choc sapé- 
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tienre à celle de l'obns réglementaire, il sera sapérieur 
ù co dernier. 

Or l'obue de 100 (lourd) est reçu sur des plaques de 
ItU (sapérieures de l/ô à son calibre) et ae comporta 
mieux que l'obus de 164,7 (obus l«ger) sur des plsqaes 
du 160. C'est donc bien une question de tracé. 

L'obus nlmirdi aura une capacité inférieure pr>ar le 
chargement en esplusif comprise enti-e celle de l'obui 
actuel de rupture et de l'obus actuel de semi-ruptture. 
Des expériences sont en cours pour l'essai de ce noa- 
veau type de projectile. 



Le but que se propose la directiou de l'artillerie Ht 
d'avoir un jtrojectile uiâfjue. 

Dea projautilea de 240 de l'ancien et du nouveaii 
type août commandés à l'induBtrie et veut être prochai- 
nement essajéâ par le tir contre les plaques. 

Eu même teratis ou va étudier leur chargement en 
ei]do8if. 

C'est ce type tl'obus qui est prérn par l'artillerie 
proposé au ministre pour le nouveau programme. 



* 
* * 



Pour en finir avec cea questions de tir, il nous 
paraît bon d'indiquer le nombre de coups par mi- 
nute que pourront tirer nos diverses pièces. V< 
ces renseimements : 




^^^^H> 187 ^ 




JB Rapidité du tir 








OBTBHDE 

n ■MUSBU 


OOTESCB 


ilana l'anillarl* 








ÉV44 


iiiix 










la modMi M-«] 


EMiAn 


iu<idi>ic «a-sa 






305?^; 


M 09 




al 1901 




i coups cil 5 ml- 
uiitw. 




i eonpii par œi- 

IIUID. 






S74"^,l.Mod&lo»3-D3. 




t ti S aliiln 
(W<-iiri/ri 


M. 






**"% 


■1 coii]>s ea 5 ml- 

iintei. 




la. 






191% 


1 coupa en a mU 
nnla*. 




2 A 1 conpa par 






16*%,T 


t * 5 coup» (111 
l mintiliv 




miniito. 
4 i ."V (roitpii pur 






188;^,t. Uodèt« 93. . 


(î conpB «H 1 inl- 
nate. 




Id. 






100 %. Modela 93 . . 


7 CLilIpa en 1 mi- 
nute. 




Id. 






8ft2i 


10 i tS coups DU 
1 mtanW. 




IiL 






47et371 


IS A l."! coupa en 
1 mtnnie. 




la. 




Nota. — IVii r^iiultAtft «i^nt ofiaeiitlellenient ntrUbteii KTcr Int» ]n%i»Uaitant 




on t'>\xn>Hcn ou en ottKeiaale^. L't'ulntiiit^rtieckt ilu }iersulltiel indue 'l'Hiltcuni 






li«uicoap pina que l»uie antre caiim aur la ratldtU du tir. lU dwiT^ni Un 






couaJdérÉB comme dra maxlnia. 






La eanaa de 7a en (iTnJol doit lirer d*nii icx eauin uu miiiimniu delà ctiupa 










Nous voyons jusqu'à ce moment la marine fran- 


çaise : 


1° Renoncer à la moyenne artillerie Bur les cui- 


rassés du programme en préparation ; 


2° S'en tenir aux gros calibres de 305, 240 et 


194%; 


3° Renoncer aux projectiles en fonte -, 


4" Adopter un projectile unique, eu acier, 


coiflfé et chargé d'explosif; 


^^^^B^ i J 
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5* Venir au projectile alourdi considérable- 
ment ; 

6* Chercher pour les petits croiseurs une pièce 
d'artillerie moyenne, antre que le 164,7 et 
138,7, Boit le 150 ; 

7' Adopter une pièce de petite artillerie plus 
forte que le 65% , soit le 75%, 

Mais ici une observation s'impose. Peut-être 
cette nouvellî pièce, qui tirera 15 coups à la 
minute, pourra s'épauler et lancera un obi 
d'acier de 6'''',400, sera-t-elle insuffisante ? C'eet J 
moins ce que pensent beaucoup de marins qui, 
très nettement, demandent du 100%; les Alle- 
mands, fait à noter, se servent d*un 88%. Mais 
la direction de l'artillerie répond que son calibre 
nouveau sera plus puissant que les calibres simi- 
laires étrangers. Son projectile de 6^,400 aura 
une vitesse initiale de 950 mètres et poun-a per- 
cer à 1 000 mètres une épaisseur d'acier durci de 
102 millimètres, tandis que le 76%, 2 anglais 
(40 calibrée) ne perce à la même distance que 
74 millimètres et le 76% américain, 95 à 100 mil 
limètresC). 



l a, j 



1. Kona apprcnODi île aourco tare que l'artlllerlo de mariae «eralt 
posé» d rcnouocr i ce calibre do Ti'%, pour us meltre A bord <lei iiavl 
de conibnt quo ilen bntteriei do 120'.'^ cuinnie petlto nrlilleric. I.e nai 
Toan tïU tirerait arec uno vitriro taitinla tr69 fprts un olia» da 40 IdlatrT 
Cbai'i;6 du uiélinilc. 
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De plus, l'artillerie de marine renonce : 

8" Aux caeemates pour employer excliisive- 
[ment les tourelles jumelées pour la grosse artil- 
llerle ; 

9" Aux hunes pour la petite artillerie qu'elle 
place dans des réduits, sauf le 47% ; 

]0" Aux affûts spéciaux pour chaque pièce de 

[chaque calibre. Dorénavant, tous les affûts des 

DÎèceB de même calibre seront interchangeables 

[et pourront être employés dans n'importe quelle 

[tourelle construite pour ce calibre. 

Ce sont là des progrès très sérieux. 






II en est d'autres. 

Du moment que les tirs de corabat coniiraen- 
îent maintenant à 8 000 mètres au lieu de 3 000, 
il s'ensuit qu'il faut exercer les canonuiersà tirer 
ces distances avec des charges de combat. 
D'où la nécessité d'avoir des pièces de re- 
change en nombre suffisant sur nos navires en 
leervice comme sur nois futurs bâtiments et d'aug- 
imenter dans ce but la consommation des muni- 
tions. D'où aussi un accroissement de dépenses 
inévitable. 
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A ce propos, nous avons posé les questions &aL 
vantes : 



1 



1* Y a-t-il lieu de fabriquer, en deliors des pièces né- 
cessaires à bnrd (les b&timent»<, uu certain uombre de 
pièces lie rechange ? ^M 

2" Y a-t-il lieu d'imliquer d'orea et déjà la propoifflP 
de cette recUange (elle est de 60 °l^ chez les Anglais et 
d'à pen près autant chez les Allomauds)? 

3* Y a-t-il lieu d'exercer les cauonniers à des iink 
longue di.itaiioe avec projectik^s de coniTiat ? ^M 

4° Y a-t-it lieu, par voie de conséquence, d'augmeiHP 
dans des proportions fixées à l'avance l'importance dei 
stocks de ravitaillement? 



Il nous a été répondu 



otion c^P 



.rtJl 



Ces questions ont été traitées par la direction ' 
traie de l'artillerie, et l'état-major général a donné soq 
adhésion ans propositions formulées par ce service. 

Nota. — D'après les renseigiieineuts que posaède 
l'état-uiîijor général, la proportion des canons de re- 
change, dans la marine anglaise, est d'un quar 
canons eu serrioe pooi Je 305. Noua n'avoua, pou 
autre.? calibres, aucun renseignement certain. 

Pour la marine alleraauite, la proportion des canons 
de rechange ne nous est pas connue. 

Les esemples fournis par la guerre russo-japonais» 
ont confirmé les avautage.? qui peuvent, dans certsinM 
circouataueea favorables, résulter dc3 tirs à gr^udo i^ 
tance bieu dirigés. '^M 

Il y a cartainernent nii très grand iutt^rét à eiercei 
notre personnel uauouuier à ce genre de tir le plus sott- 
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tat posaible, en employaut non pftâ île» projcctilea de 
>mbat maia des charge» de combat. 
Ce qui, jusqu'ici, avait arrêté l'état-mâjor général 
ms cette voie, c'était la crainte d'une nsure trop ra- 
[lide du matériel et iliï ranpinentation des dépenses 
inoveiiaiit de l'emploi des mauitions de combat; c'est 
iusi qu'une seule école à feu « charge de coinbat a lieu 
9&r au nctuellement. 

Or, la direction centrale de l'artillt'rie vieut detcmii- 
Ber uue étude d'où il résulte que non seulement nos 
pièces peuvent, sans danger pour leur conservation, 
rer à charge de combat tous le» coups qui leur sont 
ictuellement alloués pour exercice, mais encore qu'il y 
tarait de ce fait uue économie notable pour le Trésor, 
Bn raisou de la suppression des opérations très onéreu- 
ea de radouba go et de remalaxage des pondrea, opéra- 
ions qui ne seraient plus nécessaires puisque la eou- 
Bommation des lots aurait lieu avaut que la stabilité des 
joiidres ait iliininué. 

La dircctiou centrale de l'artilleiie a proposé, eu 
Bonséquence, de faire tous les tirs d'exercice à charges 
ie combat (note du 5 juillet 1905). 

L'étiit-major géuéral s'oat associé entièrement à cotte 
roposition et l'étude déiiuitiTe de la question est ac- 
{feneilement confiée au comité feidiuiqiie de la marine. 

H est, en effet, rraisemblable ipie, le tir commençant 
plus tôt et se terminant plus tard, puÎBrpic l'on admet 
lue l'oD combattra de plus loin, la consommation de 
lanîtions sera pins cons.id»*rable. Il faut donc persévé- 
rer dans la voie, où l'ou progresse depuis plusieurs an- 
aéee, de l'augmentution du nombre de coups embarfjués 
bord des bâtimeuta. I..e stock de ravitaillement, basé 
sur le principe d'un apprfirisionncraeut et demi par 
navire, se trouvera augmenté en couséquence, mais il 
ne semble pas y avoir lieu de modifier la proportion 
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)tée 



demi, les 



ibats 



uRvals 8'anuou(;aut 
comme trop meurtriers pour qu'on doive prévoir plus 
d'un ravitaillement et demi par aavirc ; après le premkt 
eugiigcment ù foiiJ, beaucrmp de navires n'anrout plus 
besoin Je ravitiiillement et les ntUres bénéficieront île! 
munitions rendiu's disponibles. 

Ce à qivoi oa doit teudre, c'est à ce que les maDitions 
Bjieut aussi intercbau,^eibles que possible. 



Nous exaniineronti cette réponse île très près 
k propos (le r importance des approvisionnements 
à bord. Pour le moment, nous continuons d'énu- 
mérer lea diverses réformes adoptées par le mi- 
nistère pour l'artiUerie et l'efficacité du tir. 



« » 



L'an dernier, nous constations in précision 
effrayante du tir des marins japonais et nous 
disions que leurs navires étaient abondanmient 
fonrnÎB de télémètres et leurs pièces pourvues de 
lunettes de visée et de pointage. Nous critiquions 
à ce propos l'artillerie de notre marine parce 
qu'elle n'avait pas pris les mêmes précautions sur 
no8 navires de combat. Jlais à l'heure où ce livre 
paraîtra, cette fâcheuse lacune aura été probable- 
meut comblée. Tous nos bâtiments en service se- 



J 
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ront sur le point d'être munis de ces instrumente 
d'optique. 



» 

* * 



L'idéal serait, avons-nous dit : 
1" Un seul type de navire de combat dans l'a- 
[ venir ; 

2* Un seul type de canon ; 
3' Un seul type d'obus. 

Les troia cuirassés qui figurent au budget et 
qui font partie du nouveau programme en pré- 
paration seront liomogôncs. C'est beaucoup déjà 
et noue nous en félicitons. Mais ils auront chacun 
.quatre canons de 305 en tourelles jumelées et 
I douze canons de 340 nouveau modèle en tourelles 
[jumelées également, soit seize pièces de grosse 
[artillerie mais de deux calibres. 

Puisque rartillcria adopte l'obus unique en 
^acier coififé et chargé d'explosif pour chaque ca- 
libre, pourquoi ne pas aller tout droit au gros ca- 
libre unique ? 

Le 305 — nous parlons de la pièce — est trop 

[lourd ; le 240, dans certains cas et à do certaines 

distances, ne sera peut-être pas suffisant Un type 

intermédiaire, le 274,4, pourrait remplacer le 

305 avec les mêmes effets ût aérait bien supérieur 

lau 240. 

13 
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Quel avantage considérable pour l'approvision- 
nement en niunitione ! 

Or, il est adiiiis, en artillerie, comme un prin- 
cipe indéniable, que chaque calibre perfore sous 
un angle d'incidence «jui ne peut être supérieur 
à 30 degrés, et à une distance considérable (plus 
le projectile est lourd, plus cette distance est 
considérable), Tépaisseur de cuirasse équivalente 
au diamètre de son projectile. Ainsi, notre 274,4, 
modelé 93 96, qui n'est pas comparable au mo- 
dèle nouveau de 305, perfore déjà à 6 000 mètres 
une épaisseur d'acier de 280 millimètres et à 
8000 mètres, de 219millinjètie8. 

Un module nouveau, plus complètement étu- 
dié, donnerait k coup sûr de meilleurs résultats 

Est-il probable que, désormais, les navires de 
combat étrangers aient des cuirasses de plus de 
280 millimètres? 

Le calibre 274,4 transformé suffirait donc. 

Nous avons posé la question à l'artillerie de 
marine qui, au fond, est de cet avis et se prépare 
à fournir ce type. Voici la réponse qu'elle nous a 
fait parvenir : 

Les calibres de la grosse nrtillene sont actaoUement 
19 1, 305 pour les modèles uoiiveaux destinés à armer les 
navires du programme de 15*0(1. 

Uu 2i0 modMc 1&M2 a été étudié, un exemplaire est 
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construit et espérimenté et armera, à titre d'artilturie 
secondaire, les fuirasaés du uoureau programme. 

On n'a pas prévu pour ces navire» de canons de 
2T4,4 parce qap l'étude de la suhstitution do ce calibre 
à celui de 305 uVst pas aHscz avancée pour qu'on puisse 
la couÊidérer ccimine suseoptible d« recevoir, dans nn 
délai asHoz eonrt, une saliition satisfaisante. 

Toutefois, la mariue vient de mettre à l'étude la ques- 
tion de l'alourdisseiuent dea projecliloB eu vue d'aug- 
menter la pnifsauce de perforation qu'on peut obtenir 
avec un calibre donné (Voir question n" 4) et, si les 
essais donnent les réauituts qu'on attend, il sera pos- 
sible, avec le calibre de 274,1, de réaliser une pui^iiauce 
de perforation équivalente à celle du 305. 

Eu effe', l'obus alourdi de 274,4, d'après les prévi- 
sions, pèacra 330 kilogr., aoit à peu près le poids de 
l'obna actuel de 305 (310 kilogr.). Comme il semble 
inutile de relever le pcdda de I'oIhw de 305, car ce der- 
nier a une perforation efficace ('), à la diaUince de 
7 OUO mctreâ, il est alort* tout à fiiit rationnel de donner 
la préférence à celui dca deux calibrea qui, par ailleurs, 
présente la plus d'avantages, c'est-à-dire an calilire le 
plus faibîe qui permettra de réaliser les avantages sui- 
vants : allégement du matériel (canon, afi'ùt., tourelle), 
rapidité do tir plus grande par suite d'une réduction 
senaible de la charge, a ce misse ment relatif de vitesse 
provenant de ce qu'on pourra donner au canon de 274,4 
45 calibres de longueur d'âme tandis que le 305 n'en a 
qao 40. 

Au point de vue des vitesses, en tenant compte des 
essais qui sont eu cours, on ea[>ère obtenir 8G5 mètres 



1. Percr! non calibre à T 000 mùtre», soni rinoidonce île SOitgtét ârec 
]b normile. 
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Hvcc le 305, tirnnt la poudre RM 15 (an lieu de 815 
actuellement réglementaire i et, avec le canon de 274,4, 
tirant la pondre BM 17 (typ;" qui est a rétiide). 84ll mè- 
tres à la ]ires3ioii ac-tiielle clo 2 800 kilogr., 875 raètreB 
ou relevant un peu ]a pression . 

11 semble donc permis d'escompter, ponr un avenir 
prochain, uo canon de 274,4 HUi-ceptible de remplncer 
le 30.'). 

Mais, ])our te moment, il n'y a paa lieu de prévoir, 
pour les iiaviiM projetés, la snbatitatîon du cauon d» 
274,4 au e.îiiioii de 305 parce que la marine dispost 
aetuelleraoïit d'an canon de ii05 modèle 18t>5-lbi96 qui 
t'8t une pièce complètement étudiée, mise au point et 
déjà eu Bprvice sur certains Itâtîmeiits, tandis que le 
canon de 274.4, dont il est nuestiou ei-dossus, n'a pas 
encore été étudié dans ses détiiils : le Iracé même n'en 
a ))a» encore été établi. 

Dana ces couditioiis, ou ne saurait prévoir dès main- 
tenant, avant tonte étude, la mise en service d'un canon 
de 274,4 qui risquerait, ai les essais ne donnaient pas 
satisfaction, d'être un écliantillon sans valeur, ce qui 
permettrait de renouveler la critii]ue faite si souvent à 
i'iirtillerie navale d'être constituée par une série d'échau- 
tillons. 

Ultérieiiremont on pourra concevoir, pour les biiti- 
meota à construire après l'exécution du nnuvean pro- 
gramme On cours de préparation, l'armement suivaut: 

Artillerie principale : quatre 274.4 en deux tourelle» 
à canons jumelés ; 

Artillerie eecondiiire : seize 194 tirnnt les uns et les 
antres des obus alourdis. 

Ce programme serait à rapprocher du suivant : 

Artillerie principale : quatre 305 (obus léger dft, 
340 kilogr.); 

Artillerie secondaire : douze 240 (obus lourd). 
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• 11 est vriiisetnblable qu'on réduirait aeiisiblement le 
tonoage par l'adoptiou de la première aolutiou. depréfé- 
reuce à la seconde. 

Eu général, dès qu'il n'y a pas d'intérêt ou di! poaai- 
bilité à alourdir lo projectile pour un calîlire donné, il 
est avantageux de laucer ce projectile par un ealibre 
inférieur. 

11 y aura doue, à inoii avis, avautagu à substituer le 
274 an 305 dès que la chose sera possible. 

De même le 150 au 164,7 pour lancer un projectile 
de 45 à 5U kilo^r. 



3° LiSfi STOCKS 1>K MUNITIONS. — U faut Consi- 
dérer dans cette matière : 

a) L'approvisionnement à bord; 

6) Les stocks de ni imitions proprement dits ou 
les approvisionnements dans les porta et le» point» 
d'appui de la flotte (atocka de ravitaillement). 



I 



Approneionnementa à bord. — Nous avons vu 
la conBommation de projectiles vraiment ef- 
frayante faite par les navires japonaiti aux ba- 
tailles des 9 février et 10 août 1904 oth la bataille 
de Teousliiitia. Consoiiunatîou eflrayantc surtout 
do gros projectiles, puisque c'est la grosse artil- 
lerie qui a tout le temps tiré aux grandes dis- 
tances. Nous avons vu aussi que, le 10 août, Togo 
n'avait pu profiter de sa victoire parce que ses 
gros canons n'étiiient plus approvisionnés. 
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Kli bien ! il est vrai de dire que nos approvî 
Eionucnients ii bord sont insuffisants. Nos canous 
de 305 n'ont que soixante coups j ar pièce dont 
seulemeut vingt obus de rupture. Les autres pro- 
jectiles sont en fonte et ineliicaces contre les cui- 
raHsés. Or, en escadi-e, on tire quatre coups en 
cinq minutes. Nos bateaux n'ont donc des obus 
efficaces (305%) que pour vingt-cinq minutes ou 
une (k-mi-heure de combat. Car les autres obus 
ne comptent pas. 

Los autres calibres, 194, 1(54,7, 65 etil%, 
qui, sauf le 194, tirent encore plus vite, n'ont, &^Ê 
aussi, qu'un approvisionnement trop faible. Il im- 
porte de reniéilicr énergiquenient à Cc-tte situa- 
tion. Plus la l'apidité de tir est grande, plus la 
consoniiuation de projectiles aiigmente. Le bon 
sens 83ul le dit. 

Sur nos nouveaux navires, il y aura donc li 
d'avoir des soutes de ni imitions plus grandes que 
celles des bâtiments en service. Quant à ceux-ci, 
il est urgent, l'obus unique adopté par l'artillerie 
y aidera singulièrement, d'accruître leurs appro- 
visionnements. 
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Les stocks de munitions ou de ravitaillement^ 
lîappelons tout de suite que ces stocks de 
taillemeut sont fixés ainsi qu'il suit : 
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1° A Brest, 1/2 \ 

stock I Des mutiitinns existant à bord 

2° A Cherbourg, I des bâtitne:itB do l'escadre dn 

1/2 stock . . . . ( Nord moLilipûe tout entière et 

3' A Lorient, 1(4 j d'une façou géiu^rale de cha- 

atock ... . . . l ctiti des bàtimcutti qui nut un 

4:" A Hochefort, 1 de ces porte eoirnne attache. 

—1/4 stock . . . . / 

H ,„ . m . / Des approvisionnemetits on mn- 

W 5° A Toulon, { ...'^'^ , ., ^ , , n,. 

, I uitioiia de i esendre de la Me- 

1 stock } ... » i. j L j 

..„ . Ti. X -, ic> '■: diterranee et de chacun de ces 

6° A Bizerte, 1/3 , .,. , 

, ' I battineiitB ayant ces porta 

stock f ^. / '^ 

»\ ciiintne attache. 

__ . o „ , iti i Approvisîonuement de combat 

T" A Saigon, lj3 *^^ » . r.- 

, ' i paur lea uatiinents naviguant 

l eu Estrême-Orieut. 

■r o. 1 T^ I .mi Annrorisionnement (îe combat 

[ 8' A Dakar, 1/2 " . j i r • 

. , ' j f pour les bâtiments de la divi- 

( BÏOQ de l'ucéan Atlantique. 

-„._,, i Approvisiounemoût de combat 
9 A Fort-de- 1 

1 /o t It î pour les biitimonta de la divi- 

' '"' ' ' aioQ de l'océan Atlau tique. 



I A la date du 8 décembre 1904, il a été décidé 
que le stock de Dakar devrait comprendre à 
l'avenir : 

Un demi-approviBionnement de munitions d'ar- 
tillerie grosse et moyenne pour deux croiseurs 
type Dupleix, un croiseur type GuîcJieiif un croi- 
seur type Jen7i ne- d'Arc, un croiseur type Gain- 
hetta et quatre croiseurs type Marseillaise ; 

Un quart d'approvisionnement de munitions 
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d'artillerie légère pour les mêmes bâtiments et 
un npprovîsiûnnement complet pour deux contre- 
toi'pilleura et six torpilleurs. 

Eu tenant compte de ce qui existe dans ce point 
d'appui, — il est des plus importants puisqu'il 
foi'iue avec Brest et Fort-de-France un des eoui- 
meta du seul triangle dont noua disposions dans 
l'Atlantique — la dépense à prévoir pour le nou- 
veau stock est évaluée à 3 millions de francs. 
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Voilà pour Dakar. Mais les stocks de ravitai 
lenient que nous venons d'énumércr sont-ils au 
complet ? 

L'année dernière, nous affiiTaions qu'ils ne 
l'étaient pas. Et c'était la vérité. Depuis, le dé- 
partement a fait des efforts considérables pourlfs 
compléter; mais, au 1" juin dernier, il n'y était , 
pae encore parvenu. Nous avons sous les yeux unfl 
tableau des tixistants et des déficits à cette date. 
Les déficits sont considérables surtout pour les 
modèles nouveaux d'artillerie grosse, moyenne et 
petite. Il est vrai que, partout oii les munitions 
confectionnées n'étaient jjas au complet, les élé- 
ments (projectiles, douilles, poudre, etc.) néces- 
saires jx>ur la confection des munitions existaient 
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à peu près en totalité clans les arsenaux et ceux 
qui ne s'y trouvaient pas étaient attendus sur des 
commandes ou dea marchés en cours. En sorte, 
qu'à riienre actuelle, nos stocks doivent k peu de 
chose près comi>ter les quantités de projectiles 
prévus par les rôgleiaents. 

Pourtant, à Bizerte, le stock prévu, qui repré- 
sente une valeur d'environ 9 millions, n'a pu 
encore être constitué que dans une minime pro- 
portion. Il n'a été, en effet, dépensé encore que 
2 millions en 1904 et 1905, ce qui représente 
22,5 "/„ de la dépense totale. Le Département 
compte présenter une demande spéciale de cré- 
dits pour hâter ta constitution complète du stock. 

Il importe que cette demande soit déposée à 
bref délai. Bizerte est un point d'appui trop con- 
sidérable pour être plus longtemps négligé sous 
ce rapport. On frémit en songeant à ce que de- 
viendrait notre escadre de la Méditerranée si, 
après une bataille navale, elle était obligée de ga- 
gner Bizerte au lieu de Toulon pour se réappro- 
visionner. Elle n'y trouverait rien ou presque 
rien et ne pimrraît plus sortir faute de munitions. 
Elle serait immobilisée pour 1© reste de la guerre. 
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« Sous ie nom de munitions de mobilisation, 
le département a prévu les approvisionnements 
suivants qui jusqu'ici devraient, en cas de mobi- 
lisation, être prélevés sur les stocks et qui seront 
entièrement indéjiendants à partir du moment o 
ils aui'ont pu Gtre réunis, savoir : 

« 1° Munitions de combat à embarquer en re 
placement des munitions d'exercice à bord en 
temps de paix ; 

« 2°i[unition8 que les navires peuvent prendre 
en supplément à l'approvisionnement et qui sont 
fixées par une décifiion spéciale pour chaque bi 
timent. 

« Ces munitions représentent une valeur gl 
baie de 6 millions. » (Note de l'artillerie.) 
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Tout cela eat très bien. Mais, même au com 
plet et augmentéa de munitions de mobilisation, 
nos stocks de ravitaillement seraient-ils suffisant* 
en cas de guerre ? 

Dans une note approuvée par l'état-major 
dont nous avons déjà donné le texte, il est dit 



i 



Il est, eu effwït, vrflisemblaMâ que le tir commen- 
çant plus tôt et se terminant plus tard, [uiisquo l'on 
admet (^iie l'on combattra déplus loin, la carisouimation 
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(les munitioas sera plus considérable. 11 faut di.uic per- 
sévériir dans la voie, où l'on progresse Jepui» plusieurs 
années, dô l'augmentation du nombre àe Coiijis i-mbar- 
qn<58 à bord des bâtiments. Le stock de ravitaillement, 
basé sur le principi"' d'un approvisîouneinent et demi ]>ar 
niivire, se trouvera augmenté eu conséquence; mais il 
ne semble pas y avoir lieu de modifier la proportion 
adiptée d'un et demi, les onmbats navals s'antioiiçaut 
comme trop meurtriers p!>nr qu'on doive prévoir pins 
d'un ruvitaillemotit et demi jtar navire. Après le i)remier 
eugagemeut à fond, beaucoup de navires n'auront plus 
besoin de ravitaillement et les autres bénéficieront des 
mmiitik>iis rendues disponibles. 

Ce à quoi l'on doit tendre, c'est à ce que les mu- 
nitions soient aussi interchangeables qae possible. 



m Que les inuniiiona soient aussi interchangeables 
que possible, d'accord. Maia l'avis de l'état-major 
générai, à propos de la conBOiiimation des muni- 
tions, n'est basé que sur des suppositions pure- 



ment gratuites. 



Qu'on se rappelle que sur un bâtiment de 
guerre, chaque pièce de 305 n'a à bord qu'un 
approvisionnement de vingt obus en acier. Les 
autres obus (en fonte ou chargés eu poudre noire) 
ne produisent aucuu ef et sur les cuirasses. Il faut 
un explosif. 

Si le combat s'engage, par exemple, k 8 000 mè- 
tres, c'est avec sa grosse artillerie que le navire 
commencera le feu et il lancera, à cette distance, 
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ilo8 obus en acier chargés d'explosifs afin défaire 
lo plus de mal à son adversaire, de le désempa- 
rer, de le mettre hors d'état de se défendre pour 
s'en rapprocher ensuite et l'achever. Or, combien 
do temps ce tir à longue distance peut-il durer? 
Qui saurait le dire? Et si l'adversaire, quoique 
plus faible ut plus rapide, cherche à prendre la 
fuite? L'approvisionnement à bord de ces bâti- 
ments ne donnant qu'une denii-lieure de tir, au 
bout de ce temps, la grosse artillerie ne sera plus 
d'aucune utilité, car à 8000 mètres, que peut un 
obus en fonte contre une cuirasse ? Même an obns 
en acier chargé de poudre noire? Même encore 
uu obus à mitraille sur un pont où il n'y aura 
peut-être personne, parce que, dans l'avenir, — 
conséquence nouvelle de la guerre russo-japonaise 
— tous les équipages seront à l'abri dans les par- 
ties fortement protégées du navire, dans les 
tourelles, etc. 

Et après le combat, que se passei-a-t-il, lora- 
qu'un ou plusieurs de nos cuirassés seront obligés 
de rentrer dans un port pour se réapprovisionner 
un obus d'a^cier, coiffés et chargés d'explosifs, des 
pièces de 305? Si c'est à Toulon, ils trouveront 
un approvisionnement complet, vingt obus. Si 
c'est à Brest ou à Cherbourg, dix seulement, Si 
c'est à Lorient ou à Rochefort, où d'ailleurs LU ne 
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peuvent pas l'emonter, le ravitailleinent tombera 
à cinq. A Bizcrte, il sera encore inférieur. 

Les quantités prévues dans lea stocks de ravi- 
taillement Bont donc certainement insuffisantes. Et 
le même raisonnement s'applique à la moyenne 
îirtillerie, dont le tir est encore plus rapide, et 
surtout à la petite, qui tire jusqu'à dix, douze et 
quinze coups ù la minute. 

D'autre part, compter sur les cffett* meurtriers 
d'un combat pour ne pas augmenter les approvi- 
sionueraents, c'est là un ar;,'ument dont nous ne 
nous permettrons pas d'apprécier toute la saveur. 
C'est, dans tous les cas, supposer qu'après une 
lutte de quelques instants, l'ennuiiii aura fait 
par son tir des ravages inouïs dans nos lignes. 
Nous nous liasarderons à dire qu'on pourrait sou- 
tenir riiypotlièse contraire. C'est que, pour une 
cause ou yhour une autre, l'état de la nier par 
exemple, ou bien d'habiles manœuvres de notre 
côté, le tir de l'adversaire aurait été presque inef- 
ficace. Alors, que ferions-nous, avec des navires 
sans avaries mais n'ayant plus leurs grusiics pièces 
approvisionnées ? 
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La vérité est qu'il faut calculer largement lesj 
approvisionnements en projectiles, en bonJer les' 
soutesj in avoir des quantités énormes dans les 
porta. Or, le« étrangers savent à merveille que J 
nous n'avons pas fait dans ce sens les mêmes 
eiForts qu'eux N'est-ce pas un aunral anglais qui 
disait un jour : « Dans une bataille avec une es^^f 
cadre française, jo compte sur mes approvision- 
nements. Quand l'ennerai ne pourra plus tirer 
faute de munitions, j'aurai encore à ma dispo- 
sition autant d'obus que j'en aurais déjà lancé 
moi-même. » 

C'est une source de dépenses eon.sidérables. 
Poit. Mais rien ne sert d'avoir des navires portant 
de gros canons si on ne met pas nos officiers et 
nos marins en état de s'en servir. Les Japonais, 
eux, n'ont pas hésité. Quand ils ont commencé la 
guerre, ils avaient peut-f-tre cinq ou sis fois plus 
de raunitiiins que nous dans leurs ritocks. Aiisuré 
ment, ils auraient été incapables de faire ave 
moins ce qu'ils ont fait. Et sans cosse, ils les ont 
tenus au complet. Les Russes, au contraire, ap- 
provisiounés à peu près comme nous, en ont été 
vite dépourvus. Aussi ont-ils été à la merci de 
leurs adversaires. 

En; ore une fois, on ne saura jamais trop envi- 
sager les nécessités du tir moderne, dont la oon 



I 

i 



l'artillerie 207 

dition essentielle est la rapidité. Cetlo rnjjiditu 
peut déjouer tous les calculs basés sur un emploi 
a'aÎBonné de rartilleric. Qui osera soutenir que les 
ordres arriveront toujours dans les tourelles et 
dans les c;iseinates? Que fera l'officii'.r cumtnan- 
<iant le tir dans chaque réduit ? No peut-il pas 
tirer hors de propos, consommer des projectiles en 
quantités imprévues ? Ne sera-t-il i>eut-étrc pas 
obligé de multiplier les coups, dans le cas oîi un 
navire ennemi présentera bien son travers? Et si 
les transmissions des signaux sont interrompuee ? 



k 



« 
« » 



4* La défense des côtes. — On sait que la 
défense des côtes a été confiée à la Guerre et qu'un 
décret dabmt du 1905 donne une sorte de droit 
de regard à l'oflicier de marine. C'est celui-ci 
qui indique la nature du bûtiaicut, uiaiii c'est 
l'officier d'artillerie do terre qui, ensuite, com- 
mande le tir à ses artilleurs avec un canon de 
côte et des projeL'tiles construits par la Guerre. 
Jjm C'est pourtant un principe de bon sens que, 
pour tirer sur un navire de guerre, il faut dew 
marins. Seuls, leacanonuiers de marine sontassez 
exercés pour envoyer un obus à coup sûr sur un 
bâtiment qui roule et qui tangue. Et de plus, il 
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faut de» canons à longue portée, des canons de 
marine pour tirer à une grande distance. 

La Marine a le personnel nécessaire pour ser- 
vir les batteries de côte : des officiers qui ont pris 
leur retitvito ou <]ue leur santé ne permet jjIus de 
naviguer, des marina de réserve, des inscrit? qui 
ont repris leur vie de pêcheurs, Tuais qui ont été 
à bord d'excellents canonni ers. La G lierre , elle, 
ne l'a pas ou son personnel est insuffisamment 
exercé. Quoi qu'il eu soit, il serait mieux dans 
les forte et dans les places fortes de VK&t qut! sur 
les eûtes de France. 

On sera amené à rendre la défense des cotes à 
la Marine. Il e^t inadmissible qu'un tire sur un 
croiseur protégé de faible tonnage ou sur un tor- 
pilleur avec dos pièces de 240. En manœuvre, 
pourtant, ce fait s'est produit à diverses reprises. 
Cela n'arriverait jamais avec des marins. Ils sau- 
raient employer le calibre qui conviendrait pour 
canonner un bâtiment de telle ou telle catégorie. 

Nous avons aussi trop de batteries do côte. 
Ainsi, un personnel considérable est immobilisé. 
Elles se gênent les unes les autres dans certains 
ports. A Toulon par exemple, on en a mis par- 
tout, même là oîi aucun débarqiienient n'est à 
craindre. Or, les batteries de côte ne doivent être 
installées que sur le» points faibles, que dans le 
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voisinage des ports de commerce et des ports 
militaires, qu'à l'entrée des rades de refuge, des 
sstuaires, etc. 

La réforme est urgente et nous souhaitons que 
e ministère do la guerre et le ministère de la 
narine s'entendent à bref délai pour la réaliter. 
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CHAPITRE VU 



Les stocks de charbon 



Les bateaux modernes sont de véritables usi- 
nes. Ils consomment des quantités effroyables de 
charbon. 11 faut qu'ils rentrent souvent à leur 
port d'attache ou qu'ils relâchent quelque part 
pour embarquer du combustible. Leur rayon d'ac- 
tion, ou, si l'on préfère, la distance qu'ils peuvent 
franchir sans remplir leurs soutes, est suflfisam- 
ment considérable s'ils naviguent à petite vitesse, 
uiaîs diminue dans des proportions énormes s'ils 
eont obligés de forcer leur allure. De plus, en 
temps de paix, ils doivent prendre souvent It 
large pour le bon fonctionnement de leurs appa- 
reils, pour l'éducation do leurs officiers, l'entrai 
nement Je leur équipage, le tir du canon, en 
mot, pour manœuvrer. 

D'autre part, la dépense de charbon n'est 
proportionnelle h la vitesse. Un croiseur, 



I 

A 



LES STOCKS DE CHAliUON 211 

exemple, qui naviguera à 10 nœuda aujourd'hui 
et le lendemain à 20 nœudd, ne dépensera pas le 
second jour qu'une quantité de combustible dou- 
ble de celle du premier. 11 «n brûlera »ept et 
huit fois plus, peut-être davantage. C'est donc à 
une proportion plus que géométrique qu'oblige, 
poiu- les approvieionueraents en charbon d'un 
navire, la grande vitesse qu'il doit prendre dans 
certains* cas. 

Enfin, les manœuvre» d'escadre viennent en- 
core augmenter la déponee de charbon. Ces ma- 
nœuvres avaient été supprimées pendant deux 
ans pour des raisons d'économie. Économie mau- 
vaise, s'il en fût jamais, car une escadre qui ne 
fait point de mouvements d'ensemble en temps 
de paix ne saura les opérer en temps de guerre 
qu'avec des maladresses inévitables dont l'ennemi 
profitera. Les manœuvres sont donc nécessaires. 
Elles apprennent beaucoup aux officiers 5 elles 
leur donnent un esprit d'initiative 5 elles leur 
enseignent l'art de la guerre. Il ne viendra, d'un 
auti'c côté, à l'esprit de personne de soutenir 
qu'elles ne sont pas également profitables aux 
équipages et surtout aux cauonniers qui peuvent 
s'habituer à tirer par tous les temps. 




* 
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On conçoit, dans ces conditions, que les provi- 
sions des stocks soient difficiles à établir d'une 
façon précise. Il faut les calculer largement pour 
faire face à toutes les nécessités. 



CHAPITRE VI II 
Le personnel 
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bord de n'importe quel navire, le personnel 
i>e compose de trois catégories bien distinctes : 

1' Personnel officiers (état-nia;or) ; 

2* Personnel sous-officiers (luaistriince ou offi- 
ciers-mariniers) ; 

3° Personnel matolots. 

Les grands navires de combat sont toujours 
commandés par un capitaine de vaisseau (grade 
de colonel) ayant sous ses ordres un capitaine de 
frégate (grade de lieutenant-colonel) coiunio se- 
cond, un certain noniljre de lieutenants de vais- 
seau (grade de capitaine), d'enseiguesde vaisseau 
(grade le lieutenant) et d'aspirants de l''" classe 

rade do sous-lieutenant), plus des officiers iné- 

niciens pour les machines et les chaudières, 
n officier du commissariat et des officiers du 
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té. 



^corj; 

Les petits croiseurs 
sont en général commandés par un capitaine de 



et quelques transports 
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régate avant avec lai des lieutenants et des en- 
seignes de vaisseau, des aspirants et des officiers 
des autres corps en nombre plas restrcis^t. 

Les contre-torpilleurs, les torpilleure et les 
sous-marins ou submersibles sont commandés par 
des lieutenants de vaisseau, sauf exceptions. Sur 
les contre-torpilleurs, les grands torpilleurs, les 
sous-marins et les submersibles, il y a un ensei- 
gne de vaisBeaTi comme second; snr les contre- 
torpilleurs eniin, on trouve encore un officier mé- 
canicien dont les fonctions à bori des torpilleurs 
sont remplies par un premier ou second maître. 

Quant h. l'équipage, son chiffre varie, naturel- 
lement, suivant l'importance du bateau. 

« 
» » 

Une escadre active compte en France (« 
drea du Nord et de la Méditerranée) : 

1* Six cuirassés de 1" ligne ; 

2" Un certain nombre de croiseurs cuirassé»^ 

3" Des croiseurs de l"^', de 2" ou de 3' classe" 
qui servent d'oclaireura et de répétiteurs ; 

4" Des contre-torpilleurs, 

Et, quaxid elle ne s'éloigne pas trop des cotes, 
plusieurs divisions de torpilleurs de haute tncr 
ajant chaeime un contre-toi-pilleur divisionnaire, 
et des submersibles ou sous-maiins; 
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Enfin, elle a encore ses réserves : trois cuirassés 
de 2' ligne, des croiseurs, etc., etc. 

Le commandement appartient à un vice-amiral 
(grade de général de division), ayant souk ses 
ordres trois contre-amiraux (grade de général de 
brigade). 

Le vice-amiral a toujoura avec lui un chef 
d'état-major du grade de capitaine de vaisseau et 
trois aides de camp, un capitaine de frégate et 
deux lieutenants de vaisseau, Le capitaine de 
vaisseau commandant le cuirassé sur lequel il a 
hisHé son pavillon prend le titre de capîtaine de 
pavillon. 

Les contre-amiraux commandent : l'un, une 
division de trois cuirassés ; l'autre, une division 
Je trois autres cuiraH.sés; le troisième, la division 
des croiseur». Chacun d'eux a un capitaine de 
frégate comme chef d'état-major et deux lieute- 
nants de vaisseau comme aides de camp. 

Il existe en outre un contre-amiral à la tête 
de la réserve et dans l'escadre active un mécani- 
cien inspecteur avec des mécaniciens en chef 
pour les divisions, un ingénieur en chef, un com- 
missaire en chef avec des commisiiaires princi- 
paux pour les divisions, etc., etc. 



» * 
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Dans cette ûtude où il ne sera question pour 
les officiers que du personnel combattant, caries 
corp» anxiliaires ont des cadres à part, nous par 
lerons : 

1" Du personnel officiers de marine; 

2* Du personnel officiers-mariniers; 

3° Du personnel matelots. 

Et l'on voit tout de suite que, {«ur les officiers 
nous devons à la fois envisager lo haut personnel 
coiuinandant (vice -amiraux et contre-amiraux), 
les officiera supérieurs (capitaines de vaisseau et 
capitaines de frégate), les officiers subaltcrneB 
(lieutenants de vaisseau, enseignes de vaisseaa 
et aspirants de 1"" classe). 



* 
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à donner la correspondance des grades des officiers 
de marine avec ceux des offifciers de l'armée pour 
bien faire apparaître une lacune tout à fait re- 
grettable. Le grade de commandant, de chef de 
bataillon à quatre galons, n'existe pas tandis qu'il 
existe dans les autres corps de la maiùne (com- 
missaires et mécaniciens, ingénieurs, officier» 
du corps de santé, etc.). On l'a supprimé; il était 
connu jadis sous ce nom : capitaine de corvette. 
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Les retards d'avancement dont »e plaignent à 
juste titre les officiers de marine proviennent de 
l'absence de ce grade. Mais cette absence a en- 
core d'autres conséquences au moins aussi regret- 
tables que nous mettrons en relief l'une après 
l'autre. 

On sait comment se recrutent nos officiers de 
marine : 

1" Ecole du Burda ; 

2' Ecole polytechnique ; 

3° Ecole des souB-offieiers de Brest. 

Ile sortent du Borda avec le grade d'aspirant 
do 2' classe. Après dinix ans d'embarqutuiicnt, 
l'aspirant de 2' classe devient aspirant de 1" classe 
et fait partie du cadre des officiers. Deux ans 
plus tard encore, il est nommé enseigne de vais- 
seau. 

Les polytecliniciens entrent comme aspirants 
de 1" classe et deviennent enseignes de vaisseau 
au bout de deux ans. 

A leur sortie de l'Ecole des sous-officiers de 
Brest, les élèves sont promus enseignes de vais- 
seau. Quant aux enseignes sortant du rang sans 
passer par Brest, on n'en fait pour ainsi dire plus. 

y Les officiers de marine restent sept ou huit ans 
environ au grade d'enseigne de vaisseau. Ils 
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Bont enfin nommés lieutenants de vaisseau, maïs 
ce n'est qu'après dix-sept ou dix-iiuit ans de ser- 
vices comme lieutenants de vaisseau, qu'ils pas- 
sent au prade de capitaine de frégate. 

Un lieutenant de vaisseau, provenant àuBijrdg^ 
(ce sont les plus nombreux), a été promu à ccl 
grade à l'âge de vingt-huit, quelquefois vingt- 
neuf ans. Il a donc, sauf des cas tout à fait excep- 
tionnels, quarante-quatre ou quarante-cinq ans 
au moins quand il devient capitaine de frégate. 

Or, il faut à l'heure actuelle six ans et demi an 
moins du grade de capitaine de frégate pour être 
nommé capitaine de vaisseau. Les derniers portés 
ù l'annuaire ont passé après ce temps, mais d'au- 
tres ont attendu sept, huit et même près de neuf 
ans. On ne peut donc être capitaine de vaisseau 
avant cinquante et un ou cinquante-deux ans. 

Et les retards se répercutent jusqu'au sommet 
de l'échelle. Les contre-amiraux passent à cin- I 
quante-six ou cinquante-sept ans au plus tôt; les 
vice-amiraux à soixante ans. Rai'es sont ceux qui 
ont été plus favorisés. Un vice-amiral n'a donc 
que cinq ans au plus devant lui avant d'être 
atteint par l'impitoyable limite d'âge. 
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Les lieutenants (ie vaisseau, et d'une façon gé- 
nérale tous nos officiers de marine, mais les lieu- 
tenants de vaisseau surtout, ont le droit de se 
plaindre de la lenteur de l'avancement. Rester 
dix-huit ans dans le même grade, c'est dur et 
nous ajouterons, injuste, d'autant que le lieute- 
nant de vaisseau à terre est moins payé que le 
capitaine de l'armée ('). 

L'injustice de ce traitement ressort de ce dou- 
ble fait : qu'en temps de paix, l'officier de l'ar- 
mée peut vivre en famille et mène une vie autre- 
ment moins dure que le lieutenant de vaisseau 
embarqué qui, outre les fatigues sans nombre, 
les maladies, etc., auxquelles il est exposé, est 
obligé de se séparer des siens. Il faut donc songer 
à augmenter la solde à terre des lieutenants de 
vaisseau . 

• 
« « 

L'avancement est retardé jusqu'aux plus hauts 
grades. Tous nos officiers, depuis le grade de ca- 
pitaine de frégate jusqu'à celui de vice-arairal, 
sont trop âgés pour les emplois qu'ils occupent. 

Le8 fonctions d'amiral commandant une esca- 
dre ou de contre-amiral commandant une division 



3. Une coTnmiaaioii vient d'^lrc; uoidiu«q pour étadier lo reluvorucnt 
(le la solde dea lieatenaatii de TUiaeaii. 
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sont des plus absorbantes à la mer, en temps de 
paix, à. plus forte raison en temps de guerre. 
Alors, il faut passer des nuits sans doriuir, être 
toujours sur le qui-vive, avoir oonstaiumeut des 
idéuB claires et nettes, donner des ordres précis. 
Que des hommes de soixante ans aient conservé 
des forces physiques remarquables et leur vi- 
gueur d'esprit, cola n'est pas douteux, mais à la 
plupart on ne peut demander ni de tels efforts, ni 
de pareillcK fatigues. Malgré leur meilleure vo 
lonté, fourniraient-ils les uns et supporteraient 
ils les autres ? 

A quasante-ciiiq ans. Napoléon I", qui a été 
un grand homme de guerre, so trouvait déjà très 
fatigué et déclarait k qui voulait l'entendre qu'O 
ne pouvait plus faire ce qu'il faisait facilement 
quelques années avant. Tous les généraux et taus 
le» hommes de mer dont l'histoire a retenu les 
noms ont eu le même langage. C'est qu'en plus de 
la vigueur physique et du bon état des facultés in' 
tellectuelles, il faut encore avoir de l'esprit d'ini- 
tiative, de l'ardeur, parfois mémo de la témérité. 
Et tout cela, c'est le privilège de la jeunesse. 

De même pour un capitaine do vaisseau promu 
à cinquante et un ou cinquante-deux ans, ayant 
à commander un biXtiment, pendant quatre ou 
cinq années. Il n'osera jamais risquer un do ce» 
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coups aventurés par lesquels on sauve son navire 
ou on change le eort d'une bataille. Les comman- 
dants des petits bâtiments, parce que plus jeunes, 
osent ces mouvements. Nou» l'avons bien vu en 
Chine, sous l'umiral Courbet. Les plus jeunee 
officiers, chargés de diriger dew petits croiseurs, 
étaient toujours prêts à se battre. 



|p 






L'opinion française a été tout à fait frappée par 
les rcflexiona qu'a inepirécs la présence de l'esca- 
dre anglaise à Brest. Une foule d'écrivains ma- 
ritimes ont fait remarquer la jeunesse des com- 
mandants des cuirnssés anf^Iais, tiente-neuf ans 
en moyenne, soit douze ou treize ans de moins 
que les nôtres. Nous pourrions dire la même 
chose des commandants des bateaux allemands, 
américains et italiens. Quant aux Japonais, ils 
sont peut-être plus jeunes encore. Au cours de 
la dernière guerre, ils tenaient constamment la 
mer, essayaient d'entraîner leurs équipages et 
usaient largement de l'initiative que leur laissait 
leur amiral Togo. Or, on sait ce que celui ci a pu 
faire grâce à ces officiers ardents, expérimentés 
quoique ayant atteint à peine l'âge mûr, toujours 
désireux d'aller au combat et d'entreprendre de 
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vasteB raids, avec des équipages exercés, avec 
des caooDniers habitués à tirer par tous les temps 
et à toutes les distances. Les officiers russes, non 
uhalanta au contraire et trop souveut très âgés, 
se sout distingutia surtout par leur insouciance 
et le dédain qu'ils professaient pour l'éducatioa 
de leurs équipages. 

Nous devons réagir contre cet état de choses. 
Sous l'ancien régime, nos amiraux et nos com- 
mandants de vaisseau étaient presque tous jeunes. 
On connaît d'ailleurs leurs exploits glorieux. ■ 
C'est donc un rajeunissement des cadres du haut 
commandement et de nos officiers supérieurs i|iii 
s'impose. 

• * 

Noua devrions faire des capitaines de frégate 
à trente-cinq ans et des capitaines de vaisseau à 
trente-huit aus. Un contre-amiral devrait être 
promu ù quarante-cinq aus; un vice-amiral à 
quarante-huit. Kt c'est à partir de quarante-cinq 
ans que les amiraux devraient être appelés au i 
commandement des escadres, D'auti-e part, il sd^Ê 
rait prudent de limiter ce commandement à l'âge 
de cinquante-cinq ans. Au delà, les vice-amiraux 
deviendraient préfets maritimes, Ils auraient 
alors toute l'expérience nécessaire qu'aurait 
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veloppée le commandement pour administrer nos 
ports et nos arsenaux. Ils auraient encore quel- 
ques postes à Paris, dans les comités et au Conseil 
supérieur, 

De quarante-cinq à cinqu.'inte-cinq ans, un 
homme est en pleine possession de sa force physi- 
que et de sa force intellectuelle. Le commande- 
ment lui convient à merveille. Plus tard, il ne 
peut point se déplacer, dans les conditions rigou- 
reuses du service ù la mer, sans fatigue cor- 
porelle et cette dépression ])tiysique engendre 
fatalement un engourdissement de l'intelligence. 
Il y a des exceptions, c'est entendu, mais, dans 
cette matière, il faut raisonner d'après la généra- 
lité des cas. 

Quant aux uommaiidantM des bàtiiiieuts, tout 
le monde admettra qu'entre trente-cinq et qua- 
rante-cinq ans ils sont bien plus aptes à tenter 
des entreprises difficiles qu'à cinquante-cinq et à 
soixante. Le raisonnement et le eang-froid ne 
sont pas la propriété exclusive do la vieillesse, 
maie la vigueur, l'intelligence toujours sollicitée 
par les faits du dehors, l'audace, l'ascendant sur 
les hommes se trouvent bien plus souvent dans 
l'âge mûj". 




« 
» * 



224 LA MAUINE qu'il NOUS FAUT 

Mais comment arriver à ce rajeunissement ni 
souhaitable ii tous égards et auquel songe le dé- 
partement ? Assurément, cette réforme capitale 
ne peut être effectuée du jour au lendemain. 11 
y a notaminent à tenir compte de droits acquis, & 
ne froisser les intérêts légitimes de personne, à 
sérier le personnel susceptible d'arriver au com- 
itiandenuint. Le rétablisscnient du grade de ca- 
pitaine de. corvette y aiderait beaucoup. 

Le personnel officier de marine subit, en effet, 
une crise grave. Le découragement le plus pro- 
fond s'est onijjaré des trois quarts de nos officiers, 
pourtant si distingués et si dévoués. L'avance- 
ment étant long à venir, personne ne songe plus 
à naviguer; on prend en liorreur le service à la 
mer. A peine marié, le lieutenant de vaisseau 
elierchc à s'embusquer dans un poste à terre. Au 
pis aller, il sollicitera le commantlement d'un 
contre-torpillexir divisionnaire ou d'un torpilleur 
de défense mobile, ou encore d'un sous-marin; 
mais dès qu'il l'aura obtenu, il sera sûr de ue 
plus être embarqué sur un grand navire pendant 
un certain temps, après lequel, par toutes sortes de 
combinaisons, i! essaiera encore d'échapper à son 
tour d'embarquement. Les permutations, les con- 
gés, la résidence à E'aris, les fonctions auprès d'un 
préfet maritime, etc. , lui serviront à rester à ter 
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s blâmons pas, nous constatons bcuIc- 
ment. Etant donné le sort fait aux lieutenants de 
vaisseau, nous n'avoue pas le enurayts de noua 
élever contre cette situation. Et ausbi, quand 
nous sommes obligés de faire remarquer que de 
nombreux officiers sont pris du mal de mer s'ils 
n'embarquent qu'après un long temps de séjour 
dans un port, ce n'est que de la tristesse que nous 
éprouvons. Un ne fait pas assez naviguer nos 
officiers; on n'ose pas les empêcher de rester à 
terre parce qu'ils n'avancent pas assez vite et que 
plusieurs campagnes ne leur feraient pas gagner 
uu an pour te grade supérieur. 



■ Don 
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Donc, on sera obligé de rétablir le grade de 
capitaine de corvette. 
H Cette mesure permettrait de désencombrer tout 
de suite le tableau des lieutenants de vaisseau et 
donnerait à beaucoup d'entre eux une satistac- 
tion que ne leur a pas procurée leur division en 
trois classes : plus de cinq ans, plus de huit ans 
et plus de douze ans de grade. Aux capitaines de 
corvette, promus entre trente-deux et trente- trois 
ans, on confierait Le commandement des tout petits 
croiseurs, des répétiteurs d'escadres, des avisos, 
» 15 
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des transports, des groupes de torpilleurs, de 
sous-marins, de submersibles, etc., etc. £t puie, 
k ce grade, comnieucerait le triage des ofiicier:i. 
Isous n'avons à suggérer ici aucun moyen. Mais 
le ministère en trouverait grâce auxquels cçm 
qui seraient recunuus comme impropres à cJ^Ê 
mander des escadi'es, ou qui seraient fatigua 
avant l'âge, ou bien encore qui, pour des raison! 
personnelles, ne voudraient pas continuer le ser- 
vice à la mer, ne pourraient dépasser le grade de 
capitaine de frégate. A ceux-là, on réserverait.^^ 
ci 1<- ment des postes pour les occuper : résidence» 
iixes, batteries de côte, administration de l'iiii- 
cription maritime, caisse des invalides de la ma- 
rine ou même s'il le fallait, comme en Angleterre, 
des situation» dans les administrations civiles, 
sans compter la mise à la retraite d'office daa^ 
certains cas. B 

Les autres, ceux qui, après des concours ou 
des examens, auraient fourni la démonstratiflM 
qu'ils sont aptoa aux grands conmiandemcn^' 
avanceraient vite dans les conditions que noiu 
avons indiquées. 







J 



Tel comuiandant, tel vaisseau, pourrait-on dire^ 
Tel amiral, telle escadre, devrait-on dire aussi. 
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i 



a avons 
uî nous a répondu : 



posé la question au département 



Ainsi que l'iailique la note préliuiiuaîrv du projet du 
budgri-t, lo ilépart émeut mot la cruatîou du grade do 
capitaine de coiTette au nombre des études qu'il a l'ia- 
teiitiou de ponranivre. 

La préparfttion de cette réforme uécessite avaut tout 
que l'on couuaiase h' nombre dea officiers des diffiireuta 
grades qui serout uécessjiires à l'iivenir. Klle esr doue 
intimement liée à l'adoptiim d'un programme naval, et 
aucune étude n'a pu être coniuienuée avaut i|uu ce pro- 
gramme eût été «tabU. de même qu'aucun projet nou- 
veau de loi des cadres ne pourra être utilemeut déposé 
avant que ce programme ait recueilli une adhésion de 
principe du parlement. 

L'établissement du grade de capitaine de corvette, 
pour constituer nue réforme rationnulle et avantageuse, 
devra se faire en tenant compte des cousidératious sui- 
vantes : 

Proportionner l'effectif de ce grade au nombre des 
«niplois qui pourront être logiquement remplis par ces 
officiers ; 

Ktablir entre le nombre dea ofliciers supérieurs et le 
nombre des officiers siibaltornes un rapport qui permet- 
tra à ces derniers do ne pas rester un temps escesslf 
dans leur grade ; 

Réaliser des couditioDS d'avancement telles que les 
officiers puissent arriver aux échelons les pins hauts de 
la hiérarchie h un âge moins élevé qu'actuellement, 
ainsi que cela se passe d'ailleurs dans les marines étran- 
gères. 

Sur le second point, il faut remarquer que l'augmen- 
tation du nombre total d'officiers que nécessitera la 
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réalisiktioii da programme naval, portera presqne excln- 
sivemeiit sur les officiers {subalternes, lieutenants <lô 
vaisseau et enseignes dont il faudra 200 à 300 de plus, 
suivant ce que l'on pourra attendre des officiera ila 
T^ifCTxe en temps de guerre. Si on se contentait d'ac- 
cri)ître de cette quantité le nombre des officiers, boue 
créer un nouveau (,Tade d'officiers supérieurs dont une 
forte partie serait prélevée sur les lieutenants de vnis- 
seau actuels, ou imposerait aux lientenauts de vais*eaa 
et aux enseignes nn nombre d'années de grade absolu- 
ment excessif avant qu'ils ne puissent passer an grad 
Bupérienr. 

« 
• « 

Il importe, à notre sens, que ces mesures soient 
prises le plus tût possible. 

L'ancien régime n'hésitait pas, lui, à prendre 
des hommes jeunes comme chefs d'escadres. 
Tourville, Duquesne, Duguaj-Trouin comman- 
daient des flottes nombreuses à l'âge où nos offi- 
ciers ne sont pas encore capitaines de frégate, 
quand pai-mi les capitaines de vaisseau, il 
trouvait pas les chefs qu'il lui fallait, il n'hésitait 
pas à aller eu chercher parmi ses généraux. C'eât 
le cas notamment du bailli de SuËFren et de d'Es- 
taing qui n'ont pas été, autant qu'on le sache, de 
mauvais amiraux. 

S'il faut, en eifet, une science nautique incon- 
testable pour conduire un navire de guerre, il 
n'en est pas de uiême pour commander une esc«- 
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ide des mouvements de troupes, la 
décision sur le champ de bataille, etc., servent 
dans un combat naval. SuflVen, d'Estaing et 

i d'autres ont su le prouver. 
Dans tous les cas, s'impose le rajeunissement 
des cadres opéré au moyen du rétablissement 
des capitaint'S de. corvelte. Après tout, entre un 
capitaine de frégate ou de vaisseau qui a com- 
mandé un bâtiment et un contre-amiral et un 
vice-amiral, on n'aperçoit aucune différence de 
science stratégique ou tactique. Il n'existe qu'une 
liiférence d'âge et de grade. 



2" Le PEKSOXNEL des Ot'FrCIERS-MARIXlEBS. 

On a aufîmenté tout récemmeut les retraites 
le ces sous-orticiers de la marine, ni intéressants, 

dévoués, si instruits professionnellement. On 

bien fait. Ils sont l'âme de nos équipages. 

Il faudrait faire plus encore : 

1" Leur donner d'abord plus d'autorité et ha- 
Htuer les matelots à les respecter. Cette coutume 
incienne du matelot fi-anç-ais obéissant sans mot 
lire au quartier- maître, au .second maître, au 
>i*emier maître et à l'adjudant principal tend à 
perdre de sa force ; 



-m 
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2* Nommer plus d'adjudants principaux que 
dans ces dernières années ; 

3" Revenir à l'état de choses antérieur à la fon- 
dation de l'école de Brest et ne pas hésiter i 
nommer enseignes de vaisseau, après examen, 
les maîtres comptant un certain nombre d'années 
de services et ayant fait des eôbrts sérieux pour 
s'instruire. Les officiers provenant de ce système 
de recrutement trouveront toujours leur utilisa- 
tion. 

L'école de Brest n'a pas en eflFet donné les ré- 
sultats qu'on en attendait. Il y entre surtout des 
seconds maîtres mécaniciens, qui plus instruits 
que les maîtres des autres spécialités, parce qu'ils 
sortent des écoles d'arts et métiers ou des écoles 
de la uuiiine, ont plus de facilités pour passer le 
concours exigé. Il est remarquable que, dans les 
deux dernières promotions d'enseignes venant de 
l'école de Brest, les élèves provenant des méca- 
niciens comptent [lottr les huit dixièmes. 



a * 



3" Le personnel matelots. Équipagks. — 
La crise des équipages s'accentue d'année en 
année. Et c'est au moment où, par suite de nou- 
veaux besoins sans cesse croissants, nos elfecufs 
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doivent augmenter aussi sans cesse que les Bources 
du recrutement vont baisser dans une grande 
proportion par suite de l'application Ju service 
de deux ans à la marine. 



Nous disions dans notre rapport du budget dô 
l'année demièro que pour 1905 l'augmentation 
des eiïectits prévus s'élevait à 2000 hommes. 

De différents tableaux et statistiques contenus 
dans ce rapport et indiquant le nombre de gros 
bâtiments en service tle 1895 à 1904 avec les pré- 
visions pour 1908, il ressortait clairement que, en 
1904, leurs efiectifs étant do 20 812 hommes, ils 
seront de 24 702 en 1908, soit une augmentation 
de 3 896 hommes (18,69 "/„) en plus sur 1904. 

Pour les petits bâtiments il a fallu, en 1904, 
1 1S6 hommes de plu.^ qu'en 1903 ^ en 1905, 978 
de plus qu'en 1904. (De 1895 à 1905 l'augmen- 
tation a été de 5 380 hommes, soit de 132,84°/,,.) 
Dans trois ou quatre an.H, il nous faudra, avec les 
nouvelles unités qui entreront en service, au 
moins 2 500 hommes de plus. 
■ £n résumé, pour l'ensembh de nos armements, 
noua disions : en 1895, il fallait 23 432 boramos ; 
en 19:.»0, il en fallait 26 685 ; en 1905, 29 264. 
Dans trois ou quatre ans, il en faudra 36 500, et 
ceci constituait un minimum de prévisions. 
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liâppelons que les effectifs totaux, en 1893^ 
étaient de 45 410 hommes, en 1900, de 47 362, 
ot, en 1905, de 49 829. 






Dans le caa où, par compensation, noue aurions 
voulu réduire le personnel dos bâtiments en ré- 
serve, l'exemple de l'Allemagne noue en aurait 
détourné. Ses équipages comptaient, en 1903, 
35 685 bommcs représentant par rapport à 1902 
une augmentation de 2 277 hommes. 

En 1904, les effectifa dépassent de 2 500 ceux 
de 1903. 

En 1917, la loi allemande du 12 juin 1900pré- 
voit 54 42U souB-officiers et marins. Do plus, l'Al- 
lemagne n'a pas besoin d'un nouveau personnel 
pour ses défenses mobiles et peut le laisser sur 
les bâtiments. 



i 



Nous montrions, par un tableau particulière- 
ment suggestif, que, en résumé, pour les diffé- 
rentes marines existantes, la proportion d'aug- 
mentation a été de 1895 à 1904 pour : 

La t'vanoe, de 9,73 "/, 

L'Au-letoire, d«î 39,80 <•/. 

L'Alloin.ague, de 77,46 % 
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,de 10,49 •/„ 

La Ruasit', de 85,37 % 

Les États-UniB. de 134,02 •>/„ 

Le Japon, de 178,32 "j^ 

HQiielîes sont les sources du recrutement jus- 
Çl'à. aujourd'hui ? 

1° L'inscription maritime ; 
^2° Les engagements spéciaux aux termes des 
articles 59 et 63 de la loi du 15 juillet 1889 ; 

3° Les jeunes gens qui, au conseil de revision, 
optent pour la marine ; 

4' Le contingent d'office (ce mode de recrute- 
ment est tombé en désuétude). 

L'inscription maritime fournît, par an : 1° de 
1 000 à 1 200 liommos qui ne fout qu'un an en 
vertu de dispenses ; 2° de 3 500 à 3 700 pour une 
durée de service actuellement de quarante-six 
mois. 

L'engagement de trois ans donne de 150 à 
200 hommes par an. 

HjpLes engagements à long terme ne fournissent 
pas beaucoup de recrues. Ils sont réservés aux 
élèves do l'école des mousses, des apprentis ou- 
vriers mécaniciens et des apprentis élèves méca- 
niciens, soit 350 à 500 hommes par an. 



234 LA MAniNE qu'il sous faut 

Enfin, le» engagements de cinq ans sont larj 
ment ouverts et fournissent de 3 500 à 4 000 hoB 
mes ces dernières années. Ce recrutement, 
qu'il s'opère actuellement, ne peut donner dava 
tage. 



« 
* * 



11 donnera encore moins avec le service dlj 
deux ans . 

Voici pourquoi. La nouvelle ici dit : 

Sont affectés à l'armée de mer : 

1° Les lionimps fournis par l'inscription naap 
time ; 

2" Les hommes qui ont été admis à s'engag* 
ou à se rengager suivant les conditions spéciale 
à l'armée do mer; 

3" Les jeunes gens qui demandent à faire leiB 
service dans cette armée. 

C'est, en somme, le même mode de recrutenied 
qu'avec l'ancienne loi. 

Mais si une nouvc-Ue loi n'intervient pas pour' 
changer certaines conditions de ce nouveau re- 
crutement, nouy pouvons dire que les inscrit 
maritimes ne faisant plus que deux ans au licD 
de quatre, le nombre d'homiues qu'il fournissait^ 
jusqu'à maintenant baissera de moitié. 
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En ce qui concerne les engagements, la nou- 
velle loi les fera baisser d'un an, car un ne jiotirra 
pas faire autrement que dans l'année de terre. 

Nous perdrons donc uu tiei's des engagés de 
trois ans, un cinquième des engagés de cinq ans, 
et un septième des engagés à long terme. 

On voit que de plus en plus le mal s'accentue 
et qu'il est urgent d'y remédier, sons jieinc de 
nous trouver, dans quelques années, avec d'ex- 
cellents bâtiments, mais sans équipages. 










éjâ le département s'est beaucoup préoccupé 
de cet état de choses. Une commission s'est réunie 
us la présidence de l'éminent commissaire gé- 
éral M. Roucbon-Mazerat et a été cbai'gée de 
préparer, par ses travaux, une loi générale sur 
lo recrutement de l'année de mer. Nous avons 
ntre les mains cette étude préparatoire et, sur 
leaucoup de points, nous sommes du même avis 
que la commission. 

Avec une docunientition tout à fait sen'ée, 
oraposée de rapports envoyés au ministère par 
k'S officiers compétents, de statistiques et de ta- 
bleaux tout à fait clairs, la commission nous montre 
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la progression continue des effectifs et étudie les 
sources du recrutement. Noua ne pouvons refaire 
le même travail. Nous nous bornerons simple- 
ment à examiner les différents modes de recru- 
tement et les modllicationa que nous croyons 
nécessaires. 



« 




L'inscription maritirae, dont les origrines re- 
montent à Colbert ('), a donné ses équipages à la 
France pondant plusieurs siècles. D'après la loi 
du 24 décembre 1896, la durée totale de l'assu- 
jettissement militaire pour les inscrits va de dix- 
huit à cinquante ans ; l'appel avant vingt ans n'a 
lieu qu'en temps de guerre. L'inscrit est tenu 
d'accomplir une période obligatoire de service de 
sept ans, puis il passe dans la réserve jusqu'à 
cinquante ans. Cette période de sept ans se sub- 

îvise en une durée de service actif de cinq ; 

et une durée de disponibilité de deux ans. Ladt 

rêe (le la présence effectivement exigée est fixé< 



1. En l6Rr>, Colburii par une ordounaooe royale, Itiititne le • BAIe <lM 
Ifpni (le tucr « qui l'onl^nait Lrn noma de totitf Li'S homme» ilemifiiruit 
iliiiK les villes, h Mirtîd p{ parolHnOâ de la cote. ,\vaut lai, ou inucârlnli m 
rucnitiiitietit des ùquipajfu» pnr lo Hystàme ilu la « Presse «^ qui consis- 
tait, lortiqirun nvait besoin (l'Iioiiiiiie.i, à fermor un ou plnsleiin paru <!■ 
la cota et iV eorôlur tk- forco tons les bonimeï rslliks. 
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ir le minfatre. Elle est actuellement de qua- 
roois. Pendant les deux ans de disponi- 
tilitéj les inscrits sont soumis à des rappela et 
peuvent en outre être convoqués de vinpt-cînq à 
trente-six ans pour deux périodes d'exercice de 
quati-e semaines chacune. Au point do vue des 
dispenses, les inscrita sont traités sur le môme 
pied que les hommes du recrutement. 

Pendant lea cinq ans de service actif réel, le 
fait que le ministre fixe seul la durée de la pré- 
îuce effective, et peut, suivant les circonstances, 
diminuer ou l'augmenter, donne à l'inscription 
laritime l'élasticité désirée. 



Il est certain qu'au premier abord les charges 
lilitaires eemLlent peser plus lourdement sur les 
iscrita que sur les hommes du recrutement. Et 
lans notre pays, où les tendances égalitaires crois- 
sent de jour en jour, il est à craindre qu'on ne se 
àse sur cette inégalité apparente pour réduii'e 
iussi à deux ans la durée de la présence effec- 
ive. 
Ce serait une grande faute. 
La situation des inscrits n'est pas si mauvaise 
[u'elle le paraît. Ils jouissent à l'heure actuelle 
le faveurs très appréciables dans la vie civile et 
dans la vie niilituire. 




I 
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Dans la vie civile : 

1* Gratuité de la profession de marin (exemp- 
tions des droits de patente, exercice, fermage, 
usage de péages, taxe militaire pour les exonérés); 

2" Aide fournie par le département de la ma- 
rine (écoles d'iiydrographie, hôpitaux militaires, 
pupilles de la marine, rapatriement, secours de 
route) ; 

3° Exonération de tout service public autre que 
celui de l'armée navale ; 

4" Protection contre la concurrence étrangère 
(usines,, fixation d'une proportion inasima d'é- 
trang'ers dans les équipages) ; 

5° Demi-soldes et pensions dérivées, secours sur 
la caisse des invalides de la marine aux inscrits, 
à leurs veuves, enfants et parfois ascendants. Le 
montant des sommes payées s'élève annuellement 
à 15 800 fr. pour les demi-soldes et 932000 fr 
pour les secours et gratifications de réforme, sur 
lesquelles la contribution des bénéficiaires ne dé- 
passe jias 1920088 fr. ; 

6° Pensions et indemnités servies par la caisse 
de prévoyance et dont le montant s'élevait, an 
1" janvier 1904, à 354 614 fr. ; 

7" Secours aux victimes de naufrages ou acci- 
dents de mer ou à leurs familles au moyen des 
retenues légales sur les primes à la marine mar- 
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Chaude (environ 400000 fr. distribués aBnuelle- 
lent). 

Dana la vie civile, les inscrits jouissent, corama 
>n le voit, de véritables retraites ouvrières. 

DauË la vie militaire : 

1" Admission au service avec le grade de ma- 
telot de 3' classe et la solde de 30 cent, par jour 
(retenue de rhabillcment déduite), taudis que la 
recrue ne touche que 10 cent, par jour jusqu'à 
^e qu'elle ait douze mois d'embarquement avec 
le grade d'apprenti marin et 5 cent, de prêt jour- 
lalier de l'armée de terre avec le gi-ade de soldat 
le 2" classe ; 

2* Délégations payées par l'administration ^ 

3" Secoui-8 de 10 cent, aux enfants do moins 
le dix ans des quartiers -maîtres et matelots 
laintenus au service après la période obligatoire ; 

4° Admission au service dans un grade corres- 
Dondant à leur position dans la biérarcbie com- 
lerciale. 






La commission réunie au miniature de la ma- 
in© s'est beaucoup préoccupée de la question des 
Inscrits, et voici ce qu'elle propose : 



,' Deux solutions sont «nsceptiblee de retenir l'atten- 
ion. 
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La première consiste « abandonner le régime d'ex- 
ception auquel les marins de professiou, pècheara et 
gciis de mer sont ftctueilenitint soumis et à, snpprimet 
purement et simplement l'inscription maritime teik 
qn'elle fonctionne comme muile de reerutemeat spi^cial 
distinct du recrutement ordiniiire. Les nmriua de profes- 
sion seraient, dans ce cas, replacés dans le droit com- 
mun et leur incorporation éveiituelle dans l'armée de 
Hier ne pourrait plus avoir lieu que comme les autrei 
FrHin;aig. c'est-à-ilii-e soit par la voie d'uu engagomeiil 
Itlirciiieut consi'iiti, suit par la voie d'une atfeotatioi» 
d'offii-e, coiiimo recrues du eontingent, dans les condi- 
tioiis di^termiuées paf l'article 36 de la lui dn 21 mais 
1Î105. 

Mais une telle modification aurait pour premier effet 
d'eulcvcr à la marine 50 "/„ de ses effectifs auaaeli 
di' remplacement et la presque totalité de ses réserves, 
D'ailleur.", en raison des restrictions apportées par li 
nouvelle loi de rocriitemeut, ces hommes ainsi affoctia 
d'office k l'armée de mer ne pourraient plus être utilisé? 
que ilanfl les services à terre (art, 36 de la loi). On jieat 
donc dire qae les ressonrceB que noua rirons aujourdhni 
de l'iuseriptioti maritime Feraient perdues si hoii nombre 
des marins de profcBsion ne venaient pas grossir chaque 
année, par devancement d'appel, le uoutingent des eng^ 
géa roluntaires à recruter. ^M 

Si, d'autre part, ou se conteutait de prévoir que le* 
inscrits maritimes aecom[)liraieut nbligatoirement, uon 
pas dans l'armée de terre, mais liien dans la Hotte, teè 
deux années auxquelles la durée de leur service obligi- 
toire serait désormais limitée, on cliangerait simplement 
les mots. Car l'iiisuriptiou maritime n'est pas antK 
chose que l'affectation spéciale et exclusive des marin? 
de professiou à l'armée de mer, mais rien ne serait uii>* 
diEé au principe même do la loi de 18B6, de telle sorts 
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que nous mirions nggrn.v& tons les incoinéaiputs actuels 
sans pouvoir biinéfii-ier des avuutageB qna prucure aa- 

Éurd'hui lu, Juràe plus lougne du service des inscrits. 
^es correctifs sont donc indispeusables. 
La deuïième solutirtu a justement pour but d'appor- 
ter ces tempéraments et de cnncilïer, dans la mesure dti 
possible, les intérAfs particuliers des inscrits avec les 
intérêts supérieurs de la défense nationale. 

tEIle oonaiste à laisser eu principe les inariua de pr<i- 
pgion placés sons uu régime d'esceptiou parce (jue. eu 
fait, l'esercice de la navigntion commerciale est absolu- 
ment libre et que, par suite, le ré;i;iuic d'exception au 
point de vue des obligations militaires découle d'au 
acte qu'ild ont librement consenti. 

Ou a, dans cet ordre d'idées, proposé un système 
basé sur les dispositious aaîvautes : 

Au moment de l'fippel k l'activité, les jeunes geus 
iiipcrita seraient, après esplicntionfl bien catégoriques, 
appelés à se prononcer sur le point de savoir s'ils veulent 
servir dem ans seulement mi quati-e ans, si c'est à cette 
limite que l'ou fiie la durée du uervice normal daua la 
marine. A cens qui auraient accompli cette dernière 
durée de service seulement seraient réservés les avau- 
tages concédés actuelleuiciit ans inscrits maritîraea sous 
forme de secours, allocatioua, privilèges de navigation 
et de pêche. Ceux qui u'auraient voulu faire que deus 
ans seraient maintenus daus les réserves de la marine 
peadant un oertaiu nombre d'années, eu prévision du 
cas de mobilisHtion, puis reversés à la Guerre, et de tous 
les avantages accordés sus inserits, ils ne couserverout 
plus que celui de pouvoir pnittqner la navigation. En 
outre, les hommes n'accomplissaut que deus aus doser- 
vice ne devraient pas recevoir la même solde que ceux 
demandiint à rester plus longtemps sons les drapeaux. 
L'économie récupérée sur les premiers eomponserait, eu 

u.iaiNB 1& 
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partie da moins, le« Bftcrifiees p^nniniies qtie l'ou 
mit cvnaentir pour attirer les bonnes rolont^^ et c<i 
serrer ainsi lea meilleuia élément» de l'inscription ma 
tîme. 

Âa moment de leur appel, les marine de professl 
annotéa aor les matricoies de l'inscriptioD maritime, 
comme réiinissaut les couditions de navigation reqoiscs 
pour être eoostraits aa régime da recratement, seraient 
invités à opter entre les services de quatre ou ciuq 
et le service de deas ans. 



Dans le prujet de la commission on se hâte trop 
de réduire à de ux ans la durée de présence effec- 
tive des inscrits. La raison pour laquelle tant de 
faveurs leur ont été accordées n'existerait plus 
et nous ne voyons pas pourquoi on ne supprime- 
rait pas complètement rinseription maritime pour 
affecter à l'armée de mer des hommes du recrute- 
ment de la guerre, d'autant plus que, ne fait-ant 
que deux ans, les inscrits ne peuvent pas être 
utilisés dans d'autres services que les services à 
teiTe. 

En ce qui concerne l'option que les mscri! 
pourraient faire pour le service de quatre ou 
cinq ans, nous doutons que les faveurs accordées 
les encouragent beaucoup à la faire. De deux à 
quatre ou cinq ans la marge est grande et les 
avantages ne compenseraient pas suffisamment la 
perte de deux ou trois ans. 



aq^J 



H 



LE PEUSOKNEIj 243 

fCette idée cependant d'étendre les engage- 
ments aux inscrits nous paraît excellente, et 
nous nous proposons d'en reparler un peu plu» 
loin. 

A notre avis, on pourrait réduire la durée effec- 
tive de présence des inscrits à trente-six mois. 
Elle était tout dernièrement de quarante-six 
moï.i avec le service de tiois ans. La diminution 
seinlderait logique , elle ii'est pas à dédaigner. 
On conserverait aux inscrits tous le.s avantagea 
acquis, en y ajoutant quelques autres si on le 
jugeait bouj connue de leur donner par exemple 
une paye un peu phis forte danij leur ti'oisièrae 
année de service. 

i. 

Si cependant l'inégalité existant entre les trois 
ans de service dea iuscrits et les deux ans du re- 
crutement de l'année de terre paraît choquante, 
on pourrait laisser aux inacrits à un certain âge, 
vingt ans par exemple, la faculté d'opter entre le 
Bervice à la Guerre (deux ans) et le service de 
l'armée de mer (trois ans) eu spécifiant bien tou- 
tefois qu'en optant pour le service à la Gueixe, 
ils perdraient tous leurs di'oits d'inscrits et devien- 
draient des citoyens comme tous les citoyens fran- 

ÎB. 

Il ne sera du reste ] as douteux que les ins- 
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crite continueront à préférer le service de l'armée 
de mer. 

On Ut, à ce sujet, dans l'étude de la commiseion 
réunie au ministère de la marine : 

« D'autre part, il eet à penser qu'un grand 
nombre des inscrits — même parmi ceux qui, à 
l'heure actuelle, répugnent le plus à entrer dans 
les spécialités — préféreront accomplir quatre ou 
cinq ars dans la marine plutôt que deux ans dan» 
l'armée de terre. L'atavisme, leurs habitudes et 
leurs traditions, le milieu dans lequel ils vivent, 
tout les porte vers l'armée de mer et il suffit, pour 
s'en convaincre, de remarquer le nombre des ma- 
rins de profession qui, affectés à l'armée de terre 
pour trois ans, sollicitent leur passage, pour cinq 
ans, dans la flotte. » 

Il n'y aura donc presque rien de changé et 1 
effectifs diminueront seulement d'un peu moins 
d'un quart. 

Il sera, du reste, toujours possible de combler 
le déficit par des hommes empruntés à iaOuerr 
ne faisant que deux ans, réservés pour les ser 
ces à terre, dans le cas où tous les autres moye; 
d'avoir les effectifs voulus auraient échoué, et cela 
n'est pas à craindre. 

En effet, comme nous le dlBious plus haut, noi 
admettons volontiers qu'on étende aux insc 
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niaritimes les engagements volontaires pour qua- 
tre, cinq ans et luêiuc davantage tels qu'ils 
' existent à l'heure actuelle d.ins l'infanterie colo- 
Iniale. 

Il serait facile de les attirer par des primes et 
l hautes payes à partir de la troisième année de 
services effectifa et qui seraient calculées en pro- 
[portiun des années de service supplénientaireB 
[qu'ils demanderaient à faire. 
I Tout cela coûtera évidemment très cher, mais 
[il n'est pas possible, si l'on veut avoir une bonne 
[.afmée de mer, d'agir autrement. 
1. De toutcd fayon^, le service de deux ans dans 
ll'arraée de mer équivaudrait à la suppression de 
[l'inscriptioa maiitime, bien plus, à la suppression 
même de cette armée. 

l En résumé, pour les inscrits, faculté d'opter 
[entre le service de deux ans à la Guen-e et de 
[trois ans dans l'armée de mer, ce qui nous don.- 
rnera une petite diminution largement compensée 
tpar lea engagements volontaires qui sont étendus 
taux inscrits. 

I Cette source de recrutement reste donc à peu 
près telle qu'elle a toujours été. 
I Mais la vraie source qui parera à l'augmenta- 
[tion nécessaire, inéhictablc de nos effectifs, si 
[nous voulons avoir une Hotte, est l'engagement 
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Tolontaire de cinq ans et eartout l'engagement à 
long terme. 



• « 



A l'heui-e actuelle, plusieurs sortes d'engage- 
ments sont acceptés dans la marine. 
Ce sont : 

1° L'engagement de trois ans ; 
2" L'engagement de cinq ans ; 
3' L'engagement à long terme. 

L'engagement de trois ans contracté au mo^ 
ment des opérations du conseil de révision n*i 
Jamais été admis qu'en faveur d'hommes immé- 
diatement utilisables, et ne passant pas par les 
écoles : musiciens, cuisiniers, tailleurs et cordon- 
niers. II a été momentanément étendu puis retiré 
aux ouvriers mécaniciens aptes à rendre de bons 
services dès le lendemain de l'incorporation. H 
ne donne qu'un très petit nombre d'hommes, li 
il 200. 

Avec le service de deux ans, l'engagement 
trois ans n'a jvlus de raison d'être. Il serait diffi- 
cile de ti-ouver des engagés qui consentiraient^ 
faire un an de service supiilémcntaire. 1 

Il faudrait donc ramener cet engagement à deux 
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tns et peut-être même encore en trouverait-on un 
[nombre tout à fait însutBsant. 

Le mieux serait de supprimer complètement 
f cette Bource de recrutement. 



L'engagement de cinq ans est à ouvrir très lar- 
rement. Il devrait apporter k l'heure actuelle de 
l4000 à 4 500 hommes, mais il est rare que ce 
IchiflVe soit atteint. 

Nous gommes tout à fait convaincu qu'on pour- 
rait lui faire rendre non seulement ce chiffre, 
f ruais même davantage. 

Jl faudrait donner aux engagés de cinq ans une 
jrime plus élevée que celle attribuée aux enga- 
gés de cinq ans dans l'armée de terre. Comme la 
>rofe8BÎon de marin est regardée comme plus 
^dangereui-e, il est naturel que la prime .'soit aussi 

Iplus forte. Au bout de deux ans, une haute paye 
îournalîère. 
I Faire ensuite toute la publicité possible dans 
les communes de l'intérieur pour apprendre à 
tous les jeunes gens, surtout à ceux qui ont uno 
instruction professionnelle technique, les nou- 
veaux avantages qu'ils peuvent trouver dans la 
[profession de marin. 




* 
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A l'heure actuelle, les hommes recrutés par 
rengagement à long terme font sept ans, et soi 
libérés en même temps que leur classe. Avec U 
ser\nce de deux aus, ils feront donc \\n an dfl 
moins. II est certain que le nombre de six année 
de service est insuffisant à compenser les dépense 
faites pour cette sorte d'engagés dans les écoles 
spéciales chargées de les instruire. D'autre part 
co système de recrutement est des meilleurs et 
donne des hommes très instruits. Il faudrait 
l'étendre et le développer. 

Dans la marine anglaise, le recrutement a liei 
exclusivement par voie d'engagements à lo; 
terme qui sont de deux sortes : 

1* Engagement à long terme [confinuous sei 
t't'ce) poiu* une période de douze ans, ne comp- 
tant qu'à partir de l'ùge de dix-huit ans ; 

2" Engagement à court terme (non continua 
service) d'une durée de cinq ans. 

Le premier engagement comporte une sold 
plus élevée et il est le plus généralement conti'aci 
par les matelots anglais. 

Après les douze années de service accompliei 
le marin peut réengager pour dix ans, avec prî 
mes et hautes payes, et il a le droit à une pension 
de retraite {long service pension) au bout de ses 
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Ivingt-deux ans de service. Il peut aussi rester au 
Bervice jusqu'à l'âge de cinquante ana, avec un 
piccroissenicnt dans la pension puiir chaque année 
■de service siipplémentaire, 

I Une grande partie des équi{>a;^e8 provient des 
MTiousses (boi/s). Ceux-ci peuvent entrer de quinze 
lana et quart à seize ans trois quarts comms mousse 
ide deuxième classe (U^ class hor/), dans les écoles 
Ispéciales placées dans les ports de g-uerrc et les 
Iprincipaus ports de coiniiierce du Royaume-Uni. 
iLes engagements sont toujours à long terme et ils 
[ne compten-t qu'à partir de l'âge de dix-liuil aias. 
[LeB conditions exigées pour l'admission sont : le 
[consentement des parents, une bonne conduite et 
Lune taille minima de l'",54. 

[ Au bout de la première année et après exa- 
unen, le mousse passe à la première clnsse (i"' class 
[bof/) et embarque soit sur un navire-école spécial, 
Isoit sur un bâtiment armé \ à dix-huit ans il est 
niommé « ordinary seaman » ou matelot de troi- 
isîème classe. 

I Après un séjour de deux à trois ans sur les bâ- 
timents armés, 1' « ordinary aeaniau » peut être 
nommé « able seaman » ou matelot de deuxième 
[classe après examen. C'est dans cette catégorie 
[que sont pris les hommes destinés aux écoles de 
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spécialités : école de canonnage, école des iat 
pilles, école de timonerie. 

Le brevet de canonnier (gtinner) est le brève 
par excellence de la marine anglaise, il crt^ 
obligatoire pour parvenir au grade de sons-offi-. 

Le matelot canonnier peut acquérir le brevet 
de torpilleur : il porte alors le nom de « torpedij™ 
gunner », H 

L'école do timonerie permet au matelot d'ac- 
quérir le brevet de < signalman ». ^Ê 

Le personnel des machines se recrute dans le^^ 
mêmes conditions que celui de la branche essen- 
tiellement militaire. ^| 

Le personnel mécanicien se recrute entre vingt 
et un et vingt-huit ans parmi les jeunes gens ju.'*- 
tifiant de l'une des professions de chaudronnier, 
forgeur ou ajusteur et faisant preuve de connais- 
sances générales sur le fonctionnement des ma- 
chines et sur leurs avaries courantes. Les engagés 
sont admis au service, après examen, en qualité 
d' « actingengineroom artiôcer » ou élève méca- 
nicien : ils sont sous-officiers dès leur entrée au 
service. 

On voit que principalement par l'ongagt'nient 
à long terme (<louze ans), la marine anglaise 
fait face aux besoins de sa puissante marine. 
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Il n'y a pas do raison pour que ce système qui 
["éusâit si bien au delà de la Manche ne réussisae 
jas aussi bien en deç;i. 

Rien ne nous empêche donc de porter l'enga- 
l^ement à long ternie à huit, dix ou même douze 
me. On peut prétendre que cet engagement est 
ïontraire aux principes de liberté républicaine, 
maifl on ne force personne à s'engager. Il faut 
reniarqiKU' aussi que l'engagé a des avantages 
Itout à fait considérables : une carrière assurée 
ans d'excellentes conditions, car un second on- 
gement de même dui'ôe le mènera jusqu'à la 
etraite. A ce moment, un emploi civil dans le 
enre de ceux réservés à l'année de terre, don- 
nera au marin le repos, exempt de soucia, que 
n'ont à l'heure actuelle ni l'ouvrier des villes, 
craignant toujours le chômage, ni l'ouvrier des 
champs, à la merci d'une mauvaise récolte. 

La commission, réunie au ministère de la uia- 
rine^ est du même avis et propose l'engagement 
de dix ans. 

11 est certain que, comme pour l'engagement 
de cinq ans, il faudra provoquer les demandes par 
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des prîmes et des hautes payes. Cela coûtera en- 
core très cher, maû, comme nous l'avons dit plus 
haut, i! ne duit pas y avoir d'hésitation et nous de- 
vons savoir faire les sacrifices qui assuren>nt la 
grandeur de notre pays. 



11 y a encore uue autre source de recrute 
ment; c'est l'inscription maritime aux colonies 

A l'heure actuelle elle fournit très peu d'hom 
mes. Il suffira, pour s'en convaincre, de citer u 
passage d'un rapport de la Direction du contrôl 
en date du 31 mai 1904 : 



â 



Du relevé qui précède l'relevé tiré îles états pérîodi 
qiiOB i'onruis par les fonctioiinnires colnniaas chargés d( 
l'iascripHou maritime), il réeulte que sur 9 920 hommes 
portés 8ar les matrioules de l'inscription maritime anx 
colouiea, il y o.i a 72 présenta mi service de l'Etat. 
Kt ces 72 hommes représentent à pea près esactemeal 
le seul appoint fourni à nos équipages par les crépi 
et indigènes citoyens français attendu que tous 1 
hommes des contingents locaux relèvent du ministère d« 
la guerre et que, d'antre part, les engagements volon- 
taire.s pour l'armée, tels qu'ils sont prévus parle titre IV 
de la loi de 1889, ne fonctionnent pas aux colonies. 



Il est inaduiisâibie que sur 10 000 inscrits il ua b*& 
trouve qu'une sois.iutniue an service et qu'il y ait 
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de 4000 hommes inactifà et absents sans noavelles. Ces 
csiiiffrea permettent de mettre en doute la régulière tenae 
des matricaks de l'iusciiptiou mari:ime et il est pei'uiÏB 
de penser que la maiiuc jjourrait recevoir au ooatin- 
geut d'inscïita plus élevé si, comme le prévi>!t expreissé- 
nieut rartie£e 8 de la loi da 24 décembre l*i9fi, le ser- 
vice de l'iuscription niaritiine dana les colcmies de la 
Guyane, de la (xuadelotipe, de la Martinique et de la 
Réuniod i?tait effectivement placé dans ses attribntiona. 
Les fouctioniiaires chiirg-éfi de oa service devTaieat 
appartenir au diîpartemeiit de la marine, c'est-à-dire au 
corjts des administrations de l'inscriptioti maritime, tout 
eu relevaut de l'autorité locale au même titre que les 
autres aatorités militaires et maritimes- 



Aux termes de l'article 36 du décret du 30 août 
1897, les créoles et îudig-ènes provenant de l'ins- 
Icrîption naritime,, sont embarqués à la place de 
marins européens daos la proportion indiquée par 
f-l'arrctô ministériel sur la composition des équi- 
pages des bâtiments de l'État, c'est-à-dire : 

38 pour les gros bâtiments ; 

25 pour les croiseurs Je 3° classe, au-dessus de 
201 hommes ; 

16 pour les crûiseure de 3' classe, au-dessous 
[de 201 hommes ; 

14 pour les avitos' transports et avisos de 
1" classe. 

De plus, ils ne peuvent accomplir leur service 
•que sur les bâtiments des stations locales ou des 
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divifiioDs navalËS à proximité de leur colonie d'j 



norme. 



Il serait peut-être possible, en attribuant le ser- 
vice do l'inscription maritime aux colonies h des 
fonctionnaires de la Marine^ de faire rendre da- 
vantage à ce mode de recrutement, f 

]1 faudrait aussi no pas limiter l'emploi des 
recrues ; elles pourraient tlevenir des matelots de 
pont et des chauffeurs et peut-être quelques-unes— 
Beraient-elles aptes à certaines spécialités. ^ 

Il faudrait de plus qu'elles puissent accomplir, 
si besoin est, leur temps de service ailleurs que 
dans leur pays d'origine, ou du moins les aut 
riser, sur leur demande, à le faire dans la met 
pôle ou les autres colonies. 



» 
• » 



Dans nos colonies d'Afrique et d'Indo-Chi 
habite, sur le littoral, une population qui poi 
rait fournir d'excellents marins. 

Les peuplades du littoral nord de l'Algérie et 
de la Tunisie ont eu leur heure de célébrité loE^| 
que, jadis, elles envoyaient leurs navires pirater 
jusque sur les côtes de France, dans l'Adriatique 
ou les mers du Levant. 

Des essais d'utilisation de leurs qualités 
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ques ont été déjà tentés à bord des bâtiments 
français. Il y a trois ou quatre ans, le gouverne- 
ment tunisien a bien voulu prêter à la division 
navale de Bizerte cent quatre-vingt-dix hommes 
provenant du recrutement beylical. Ils ont été 
choisis parmi les anciens soldats du 4" régiment 
de tirailleurs algériens originaires des côtes. Et 
cet e6sai a dû donner de hoiia résultats puisque, 
le 5 mai dernier, le ministre a autorisé le contre- 
amiral commandant la division navale de Tuni- 
sie à porter à 240 le chififre qui était primitivement 
de 190. 

Il serait possible d'étendre la mesure et d'au- 
toriser les Algériens reconnus aptes, à contracter 
des engagements de cinq ans et même les Anna- 
mites, qui, eux aussi, ont montré une rare intré^ 
pidité lorsque leurs jonques pirates sillonnaient 
les mers d'Extrême-Orient et faisaient concur- 
rence à celles de Malaisie. 




» 
» » 



Enfin, en relevant le taux des primes et des 
hautes payes, nous ne devons pas hésiter à favo- 
riser les rengagements et les réaduiissiona. 

Dans la lé^gislation anglaise, le marin peut 
rengager pour dix aiw. Pourquoi n'autoriserait- 
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on pas cette durée dans la marine française? Ces 
anciens marins ont déjà donné des preuves de 
savoir, il n'y a pas de frais à faire pour leur 
instruction et ils nous fourniraient d'excellents 
matelots de spécialités et d'excellents officiej^J 
mariniers. ^H 

A partir de quinze ans de services, on pour- 
rait leur accorder une retraite proportionnelle et 
leur réserver de nombreux emplois civils. 

Si cependant un certain déficit continuait à se 
faire sentir, il serait possible de faire appel à un 
contingent de la Guerre, d'hommes qui ne font 
que deux ans, et de leur réserver les emplois à 
terre. Cela remirait disponible un certain nombre 
de vrais marins qui pourraient faire partie dl 
équipages des bâtiments. 

Par toutes ces réformes, le département aura? 
un corps des équipages de la tiotte tout à fait 
homogène et, nous en sommes persuadé d'avance, 
tout à fait digne de continuer les vieilles 
ditîons de courage et d'honneur qui n'ont p; 
faibli ju.squ'à ce jour dans notre marine fr; 
çaise. 



arej 

1 
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nce. 






Enlio, une étude tout à fait consciencieuse 
été faite sous la direction de 51. le contre-an 
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Irai Bernard, directeur des services de la flotte 
[armée ^ elle concerne uniquement le personnel 
inéc4anicien. Le recrutement propusé permettra 
I de donner satistactioii à tous les besoins de nos 
I escadres. 



Ku résumé, les conséquences de la guerre 
1 russo-japonaise — et cela owt fait depuis long- 
temps dans les marines étrangères — indiquent, 
d'une façon aussi claire que possible, que les com- 
mandante d'escadre doivent être hardis, aimer la 
nier, naviguer le plue souvent possible et quel 
qne soit le temps, manœuvrer fréquemment, avoir 
des collaborateurs audacieux qui sachent entraî- 
ner leurs équipages, exercer leurs canonniers et 
[demandera leurs bâtiments tout ce qu'ils peuvent 
(donner. 

Pour atteindre ce but, nous devons rajeunir les 
cadres et accélérer l'avancement par le rétablis- 
sement du grade de chef de bataillon, c'est-à-dire 
de capitaine de corvette, augmenter la solde des 
officiers subalternes, encourager la maistrance par 
des mesures bienveillantes, faire sortir souvent 
nos navires pour entraîner les équipages recrutés 
auBsi soigneusement que possible. 



i 
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Une flotte n'est pas seulement puissante par la 
vitesse de son matériel. Elle l'est au moins autant 
par la science et la hardiesse de son chef, par l'é- 
ducation et la discipline de ses équipages, par 
l'esprit qui l'anime. 



CHAPITRE IX 

La vitesse 



La vitesse, pour le navire de combat raodei ne, 
est un élément eEsentie!, Mais, dans quelle me- 
sure? Beaucoup cherchent à la déprécier. D'au- 
res, en auBsi grand nombre, en exiigèrent l'ira- 
artance. Dans cette matière, il faut se garder 
le grossir les arguments d'im côté comme de 
l'autre. 

La vitesse coûte cher. Pour la réaliser avec un 
lavire qui doit tenir la mer par tous les temps, 
larclicr vile malgré la hauteur des lames, porter 
le plus possible d'armement, il faut d'abord un 
fort tonnage ; il faut ensuite des machines puts- 
mtes et des cdiaudières nombreu&es, il faut en- 
tore des quantités énormes de combustible. Et, 
jar grosse mer, cependant, le bateau est obligé de 
réduire son allure. 

Un nœud gagné, passé certains chiffres, c'est 
quatre ou cinq mille chevaux-vapeur de plus. 
Mais la vitesse n'en est pas moins nécessaire. 
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Elle permet à l'adversaire le plus faible de fi 
le combat et d'aller attendre quelque part les roi 
forts qui lui sont promis. Sur le lieu de la ba- 
taille, on peut, grâce à elle, rester maître de sa 
position, faire toutes les évolutions qui s'imposent 
préparer et exécuter des mouvements d'enveloj 
pement, dirij^er le combat comme on l'cnteud. 
On peut aussi poursuivre l'ennemi désemparé qui 
cherche son salut dans la fuite. On domine 
uier. 

Maia pour que cette supériorité existo, une dif- 
férence de vitesse d'au moine deux à trois nœu^ 
en plus est indispensable. 



» « 



Il est remarquable que, dans la guerre 
japonaise, la très grande vitesse n'a pas joué 
rôle qu'on pensait. Malgré leurs vingt nœuds qu'ils 
avaient donnés aux essais, les trois croîseui's ci 
rast^és de Vladivostok, Rossia, Rurik, Orumobo 
ont été incapables d'an'iver jusqu'à Port-Arthul^ 
en forçant le blocus. Le Bayan, d'égale vitesse, 
n'a rien fait. Les croiseurs cuirassés de Togo 
se sont pour ainsi dire jamais servis de la leur. ' 
ne se bat pas, en effet, à 20 nœuds de vitesse; 
ne manœuvre même pas à celte allure ; mais un&j 
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livision peut avoir besoin de la réaliser pour pren- 
en avant, en arrière ou sur lea côtés, une posi- 
tion de combat. 

Le 9 février, à Cheraulpo, lo Varyag a été dé- 
semparé et obligé de rentrer au port avant d'avoir 
)u essayer de passer an travers de la ligne japo- 
liÛBe, à sa vitesse de 23 nœuds. 

ïj'Askoîd, à la bataille du 10 août, a réussi à 

î'échapper. Ce croiseur protégé ne le doit pas à 

îa vitesse de 23 nœuds qu'il était incapable de 

[réaliser, ses cheminées étant trouées de part en 

jart. 11 ne le doit qu'à ce double fait : les Japo- 

ftiais n'avaient plus de munitions pour leur grosse 

[artillerie et, par deux ou trois coups tirés sur eux, 

lui-même avait créé ano certaine confusion eur 

fies bateaux qui le poursuivaient. 

De même pour la Diana. 

Quant aux croiseurs protégés qui étaient à 

[■soushima, VAlmaz, réfugié à Vladivostok, et 

[les trois ou quatre qui sont parvenus à Manille 

ivec l'amiral En quiet, leur vitesse leur a servi, 

, n'est pas douteux, mais simplement parce 

ju'ils n'fmt pris qu'une faible part à la bataille et 

(u'ila se sont enfuis avant que Togo eût exécuté 

Eson mouvement d'enveloppement. 
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A Tsoushima, les cuiraBsés de Togo n' 
jamais iiiarthé à plus de Iti nœuds ; de même 
SCS croiseurs cuirassés. Or, les cuirassés japonais 
avaifnt donné aux essais 18 nœuds et demi et 

10 nœuds; les croiseurs cuirassés avaiant réalisé 
21 nœuds et demi, 22 et 22 nœuds et demi. 
Quant à Rodjestvensky, obligé de surveiller de 
vieux navires et de régler sur eux la vitesse de 
sa division de cuirassés neufs, retardé aussi sans 
doule par le mauvais état de ses unités, de ses 
machines et de ses chaudières, la vitesse maxima 
qu'il a ordonnée n'a pas dépassé 12 à 13 nœuds. 

11 y avait donc une diÔ'érence de vitesse d'au 
moins 3 nœuds cntfe les deux flottes. Et cette 
difféi'ence, bien tactique celle-là, a permis à 
Togo d'effectuer toutes les évolutions qu'il avait 
méditées sur une vnr qu'il connaissait admira- 
blement, tout près de ses bases d'opération. 



* 
• » 




Ce qui importe donc tout d'abord, c'est une 
homogénéité de vitesse complétant l'homogénéité 
d'armement, de cuirassement, etc., pour tons les 
navires de combat d'une escadre, de façon que 
tous aussi puissent, quand il le faut, prendre lu 
même allure accélérée. 
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Qur\nt à la vitesse inaxinia, il n'est pas possible 

î aong^er à la porter au delà d'uno certiiine 

limite à moins de sacrifier une partie de l'arme- 

lent ou bien d'atteindre, avec tm armement très 

ifort, des tonnages invraisemblables et des prix de 

ient inouïs. Encore, chez nous, cette dernière 

)lutioii ne pourrait être partout adoptée. Nous 

serions contraints, en effet, de refaire tous les 

jassins de nos ports métropolitains et d'élargir 

leurs portes. 

Les marines étrangères, mettant à profit les 
anseignements de la guerre russo-japonaise, ont 
léjà commencé la constinicLion de bâtiment» de 
sombat. L'3ur vitesse sera comprise entre 18 et 
ÏO nœuds. Nous en donnerons la liste plus loin. 
Pour nous, si nous no pouvons, à cause de nos 
)orts('), ilépasser 180O0 tonneaux, ce qui est 
léjà considérable et représente des navires de 
îombat de 4ii à 48 millions, il nous sera possible, 
jensons-nous, d'atteindre une vitesse deSOnœuds 
ît demi de façon à avoir 19 nœuds en service, 
îilement, quand cela sera nécessaire. 



I. Sanfà Biz«rie. 



CHAPITRE X 



Le navire de combat 



Maintenant que noue avons étudié, — non pas 
d'après nos proprea idées, mais d'après celles des 
lioinme» de métier, — les divers éiéiuenta du na- 
vire de combat tel que l'imposent les leçons tirées 
de la guerre russo-japonaise, construisons-le par 
la pensée et voyons ce qu'il sera. ^ 

Nous l'appelons comme l'an dernier navire d«^ 
combat ou cuirassé croiseur, parce qu'il tient du 
cuirassé comme protection et comme armement, 
du croiseur cuirassé comme vitesse. 

11 aura un déplacement de 18 000 tonnes en< 
virou . 

Sa coque sera double, en ce sens qu'il y aura 
«ne cloison verticale formant comme une seconde 
coque. Elle ne portera ni tubes lance-torpilles, 
ni éperon. Les cumulandes de barre seront conso- 
lidées. 

Le cuirassement, à l'endroit le plus épais, 
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milliTnètres. La rangée supcnenrc des pla- 

B de ceinture sera de 200 iiiillimètres, mais 

[pour gagner du poidfi, elle n'existera que de 

l'avant extrême jusqu'au point où s'îirrête la bat- 

Iterie. 11 y aura en plus une cuirasse verticale de 
40 millimètres contre les torpilles, écartée suffi- 
gamment du bordé extérieur et avec des clolsong 
étanches. 
Les soutes à munitions seront fortement proté- 
gées et aussi gi-andes que possible. 
Les blockhaus de commandement seront mieux 
cuirassés que ceux de nos bjitiments en service, 
mais plus bas et construits pour quatre ou cinq 
I personnes au maximum. 

B Les cheminées seront abaissées, protégées à 

' leur base, aidées pour le tirage par des ventila- 

tourSj et munies à l'intérieur de grillages cuiras- 

tsés pour empêcher les éclata d'obus de détériorer 
lee tubes des chaudières. 
La uiiiture militaire sera supprimée et rem- 
placée par des mâts de signaux très légers ne 
I portant chacun qu'une huno télémctiiquc et un 
^Rprojecteur. 

^P La télégraphie sans fil sera mise à l'abri ou 
aura tout au moins un poste de répétition sous ta 
partie blindée. 

Les Boutes à charbon devront ôti'c assez spa- 
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cicuees pour permettre un grand rayon d'action 
une vitesse réduite. 

L'armement sera composé de IC canons d^ 
274,4 en huit tourelles jumelées et a}>provision- 
nées par un seul type d'obus (acier, coitfé et 
cîiargé d'un explosif), de 12 canons à tir rapide 
de 75% et de 12 canons à tir rapide également 
de 47% ('), placés les uns et les autres en bat^f 
terte blindée de 130 millimètres. Plus un seuî^ 
eanou à tir rapide dans Ica hunes. Un seul type 
d'obus en acier. 

Deux machines et deux hélice.? seulement. 

Chaudières à gros tubes avec une consorama- 
tion niaxima de 110 kilogr. par mètre carré de 
gi'ille. 

La vitesse serait de 20 nœuds et quart. 

Autant que possible, pendant le combat, il ne 
devra y avoir sur le pont et dans les hunes que l 
personnel le plus réduit. 



I 

I 



« 
« « 



Donc, un seul type de navire de combat. 
Un seul calibre de grosse artillerie. 
Un seul type d'obus. 



1. Il Vaudrai! iiik'nx an leul fuptf, (lu l<XI|^. 
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Ce navire est faisable. Des calcule nombreux 
|iious ont été fournis par des ingénieurs de l'in- 

lustrîe française, anglaise et italienne. Tous ces 
[calculs sont les mêmes à peu de chose près. Voici 
[celui qui ])araît le mieux répondre à ces exi- 

reuces : 





DEPTjACEUBKT. 


ToiiKaAinc. 


1 Coque emméuagée, aeces- 






Boire» de coque, matériel fixe. 


31»/, 


6 052 


Cuirassemotit 


31 7o 


5.^18 


Machines, chaudières, 






'tnyautage, ean 

Artillerie 


111. 

10 i„ 


1950 
1 780 


TorpillesC; 

Comljuatiblee 



8.2 1, 



1480 


Equipages, vivres, eau po- 
i&tAf. 


1,8 1, 


310 


Mâture, agrès, a.icres, 






wnarreB, embarcations, objets 






di.-er.-î, ustensik's, électrîcitiS, 






imatières consomm ibleâ . . . 


2lo 


360 


Disponible 


2 1„ 


360 


I Total 


lOU 


17S10 



Armement (^) . 
relies iumelées. 



It5 canons do 274,4 en tou- 



1. L'mteur de l*étinl6 do la guerre rHsso-jnpouaÎJie qal ."i para dans le 
rj^ara{ Anniial de lord Ttcsascy, tout la «iifn&tnre de M. C>'i>rUn A. G. 

Hriilge recommautia la 8U[i|>reaiioD des tubei* Laiioc-tor^iillta à bord dei 
grandoA unitéa. Voir Annotai ^aval pmr J90S, pige t^O iLuii^ range 
tiijchtiiig) : ■ Thîa Hn|>i>orta ihe ncw tliat tlie torpcdo ahguU! nu louper 
rform port of tbc arinameut of big >htp«. • 

2. Noua parloua i!u SiTl,l avog projecUles lourds, Et à ce propos, noui 
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12 canons T. R. ilo 75 %, en batterie Llindif 
de 160 niilliniùtre». 

12 canons T. R. de 47%, en batterie blindée 
de 160 millimètres. ^ 

I'rotection('). — Cuivasse de ceinture : vira^ 
supérit-ure de 200 millimètres, <allant seulement 
jusqu'à la tourelle AR ; virure inférieure, 220 
itiîlliint'lres (can supérieur) ; 

120 luilliraètresau can inférieur ; 



3 lamof^H 



Iroantm notrv tb&ia ruuflrniùe tUaai une exocllento élU'lc de I 
nUenande, tigniv de ***. qn'it lUililV-e 1» iîrtrK de Pnri* dn Ift juillet 
lt)US. 

• MniH, olijuctcra-t-on, lu vitesse initiale des projectile* lourd* eut plm 
faible qtte celle du non projeotilo-4 léger*, de sorte que l'tîqalUbre Q'«>t 
pa.1 PQ réalité rumpa. 

• Aux potitriadiataneoi. oui, réiiuilibrrviulMiiite, aur 3 »0O, 2 800 nAtra 
enrlrun, dlBlaiifle» luoyounes. AnJ»ur<I'tiiii, l'obus lourd prend l'avaoM!< 
Bar rubtM lé^vT et cet avantage s'aecnutuc de pliin ou pla^. Pour perdre 
le bém'ifiuK ilo force vive que nous dooiie, nu-des.ioas Je H .iOO mètn», l« 
«apùriorilâ de noi Titciaaa iniilale*, il faudrait qae nous puiiiiioiuiiB- 
poaor Anoa ad Tertiaires les dîatatices de combat Infériouret* à cette limite; 
il faudrait que tous nos ouiransù.'i, j'enloudii tnui ceux do la m jrae cm- 
dra, riissont <tn nvantogo de vite^i'c très marqné. Tel n'est pas iocis,tt 
s'en faul bien o'., si l'en l'en teu.tit aux i;ainpte« rendus oflllaiela d'ea*ai% 
lu maj£ttrt: partie des utiUiU de r.ombal allemande* mareheraient fllU 
vite çri^ ff! p}ua grand nombre de9 nôtres. • 

1. " Nasnrtillour» ostimcrùnt supérieur l'armement do la l'atrU : 4 Br 
nous de âOn^, LS de 164^'^,7 et il3 île 47%. Nna lu^i^énienr*, ou da molM 
iinelqucs-una d'entre eux, uontrcroal que l'unité do combat est inieui 
défendu» A lu flolliilsan, oi^ «die appose 'M riintiiiiàttea d'acior aux 24 de u 
rivale alluiiianiln, . . Hélas! oui, noua avuns liiuJonrN d'6nornies t^pii*- 
seurt de raâ.il appliqmlo» à c^clti' étrûite eeinturi- que loa projcFlUn 
u'attcdgneitt que bleu niremunt, qu'llg iie pci'cant g;uère quand lia l'illei- 
cnant parce qu'on ue tire pua souvent d'ubiui de. rupture, et derriùrr 
l.'uiacllu, quand par liasard ils In percent, IN trotiveut les ob^taolei 
nocumiilîa île la irauclic coUalaire, où leur éD<.-reie s'emploie aaoïcfi- 
cacitii tiùriiiuae. Voilà poar<juoi, aaD« parler du reste, duh bàtiuienlaatiil 
plutôt lies b.^titnenta dè/eitni/s (|iie des b^tliuonts o^'^imi/g, » {ïUL'Uti^ 
l'aria, Ij Juillet ll>Oâ, mfiuic article qu'a la uole préeéJcule.) 
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300 millimètres aux tourelles ; 
160 millimètres pour la batterie. 
Machines. — Deux mackines seulement et 
'deux hélices au lieu de trois; 25 000 chevaux; 
poids ; 78 kilogr. par cheval , eoit 1 950 ton- 
neaux. 
^^ Vitesse. — 20 nœuds et quart. 

On comprendra l'avantage d'un seul gros cali- 
^^re et d'un seul type d'obus : 
^1 Nous avons tout d'abord pris le 274,4 qui nous 
^^araît devoir remplacer le 305, parce qu'il est 
moins lourd et qu'aucune cuirasse n'atteindra 
jamais dans l'avenir plus de 'Jl centimètres d'é- 
paisseur. 

Ensuite, un navire se bat ou par son avant, ou 
par son arrière, ou par un de ses flancs, S'il se 
bat par l'avant, il se servira de six canons, les 
deux de la tourelle d'avant et les deux de cha- 
cune des tourelles de côté les phisrapprocliées de 
l'avant. De mémo à l'arrière, il pourra utiliser 
^bîx pièces. Sur le tianc, il en aura dix à sa dispo- 
^^ition : les deux de chacune de ses tourelles AV 
et AR ; les siît des trois tourelles de tribord ou 
de bâbord. Toutes les munitions des autres pièce« 
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non utilisées pourront donc être employées 



à 



menter celles qui seront en action. Le feu durera 
par conséquent très longtemps. 

S'il y a diversité de grosse artillerie, cbaqv 
pièce sera beaucoup moins approvisionnée. 



Tel est le navire de combat que nous voudrions 
voir adopter par notre marine . 

Déjà, nous constations l'an dernier que U 
deux types du cuirassé et du croiseur cuira 
tendent à se fusionner. 

Nous ne sommeâ pas seul à le dire : 

Nous lisons en effet dans la Revue de Paris àt 
15 juillet 1905 {La Marine allemande, par ***, 
page 272) : 

Qaatoize croisear? cuirassés aealemeut pour treute- 
Liiit cairasaés d'escadre, ce serait déjà peu, à notre 
goût. Or, le ReicUiitag ae se laissera toacherqae si l'oa 
remplace par des aoités de ]!goe les s^ept uavires de 
cette clt.8Be qu'il reste à construire et pour lesquels on 
va lui demander des crédits. La proportion des croiseurs 
cuirasïéa va donc devenir très faible dans la âotte all»- 
tnande, on plutôt', uon ; puisque le Reichstag veut des 
cuirassés, il eu anrsi. mais ce seront des cuirassés r&- 
pidei^, des oniras8(^s biou pourvus de cliarbon, où Vas^ 
memeut défeusif cédera < quelques centièmes > à l'a^ 
moment oiTen.sîf. Ces cuïrasséa-là, s'ils ne sont jias des 
croiseurs cuirassés serout des cuirassés-croiseurs. Les 
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ounêtes députés allemands serout-ils sntiafaita? Peat- 

tre : uiaia le seront dn inoius, pour le principe, t-eux 

ai, en FraucUv ont depuis longtemps pr)5i'u que les 

eus Ciitégoriea de cairaseéa teoimfondjaiciit ffttaU'meiit 

un jour, au grand avantage de l'unité de cnmbat, au 

grau'l avantage kusbî de riiornoijeuéité des encadrée. 

Senlemeut, ces avautages, il vaudrait mieux qn'ils fuB- 

' aeut acquis à notre flotte avant île l'être à i'AUeinngTie. 

^Ê Nous faisions remarquer, dans notre rapport du 
^■budget de 1905, que nos nouveaux croiseurs cui- 
Hrassés avaient presque le tonnage des cuirassés 
du progrannae de 1900, que les deux types cou- 
raient à une fusion inévitable qui serait réalisée 
^un jour par l'armeinent et que le cuirassé céde- 
Brait quelque chose de sa cuirasse pour devenir 
Hplas rapide, tandis que le croiseur cuiraBsé per- 
drait de sa vitesse pour devenir plus protégé et 
plus armé. Comme on le voit, l'écrivain de la 
Revue de Paris développe aussi cette idée, 
^fe Dans les articles du Temj^s qui ont paru au 
mois de juillet, M. Edouard Lockroy, ancien mi- 
nistre de la marine, a défenJu brillamineut la 
même thèse. 
B Enfin, car nous ne pouvons citer toutes les au- 
torités, l'auteur de l'étude sur la guerre russo- 
japonaise, de VAnnual Xa.al de lord Brassey 
pour 11)05, M. Cyprîan A. G. Bridge, arrive à la 

t inclusion : un seul type de bateau de 
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combat ('). Il s'exprime ainsi, en parlant de 
croiseurs cnirassés russeâ du type GromoboX 
des croiseurs protégés du type Aakoîd. 

La vraie conception da croUear indique que l'oi 
plas besoin da nombre que de qoelqoes unités j>nis6« 
tes. Les opérations de la dernière campagae Boulùvt 
la qaestion de savoir qnelle est l'utilitii des gros croi- 
seturs coiraseés. Fonrnit-elle une justification de l'eii»-_ 
tence de ce type '? Il serait aadacieas de soutenir qo 
deiu Betrina Elena{*^ k peu près d'an éigs} déplaceraea 
('24 850 tonnes contre 24 466 tonnes^ d'au armeme 
plus fort, d'oue protection anpérieare, dn même appr 
visionuement de charbon eC d'une vitesse plus grand 
n'auraient pas été plas utiles qne le Gromobcï et la 
Uo$fia. £Ut-ce qu'il n'j a pas dans l'adoption du grand 
croisear cuiras<HÎ aoe sorte d'adhé$ion à ce fait que des 
cuirassés de pins petites dimensions que ceux «le 1a 
1" classe sont nécessaires ? Cette adhésion se-mble 
prendre la forme suivante : « Vous pouvez construire, m 
cela TOUS plait, uu Cuirassé de petites dimensions, maij 
il aura certains défauts inhérents à son tjpe et vol 
devrez l'appeler croiseur. • Les changements de nom! 
peuvent aider une politique en temps de paix, mats se 
reposer là-dessns en temps de guerre serait chercher i 



se 

1 



1. tiord BrMMf, 4nnni/ Satal 190J| V^ge 169i iu tint: 
« &. crue cuncaptlon of cruiser tactil indicates that mnltlplielt/ ratb^ 
tli*n a tméXV iiuinber o( pon-orfal individiul «hipi woalil b« UGOdcil. . , 
etc. •, et page 170. 

t. Ia» H^gina fe'/<maesldii type Viltorio EHnunueVqaennuiilonnlQn*, 
l'au dernier, cominr type du vrai bntcaa de coiltbac et t^ue tiuuf pré%'4}Bi- 
^ioni pour la Fr.\DfO. Non« demandions an^ai doux typo» par rai«on dV*«o- 
nomic : t'au d« liOOO tonoea et l'anlre de 10000. luaia oona arioos lar- 
tout eo vno un tonl type. Cext cotto tbi'>#e que aou« reprenotia aojour- 
d'iioi. (Voir rapport du hud^'el de Is marloe pour 1905| paffe* lOU, IM 
et 101.) 
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désastre. Eu ce qui concerne la résistauco pour navi- 
guer e» gros temps, ou dit qne le type du bateau de 
combat prmrriiît être inférieur à celui da croiseur cui- 
rasse. Mais à ce sujet, il faut répondre que ï'Askold ne 
s'est pas montré inférieur an Gromohnï et nus croiseurs 
cuirassés japonais. 

Le cuirassé et un type qui a puissamment justifié 
Bou exiâteace daus cette citm;)agae. A Fappui de cette 
affirmation, il est permis de dire qua c'est îa Hotte cai- 
ra'ssée de l'amiral Togo, et uoii se» flottilles de torpil- 
leurs et se.-i bateaux loii1«.-j dau« la passe, ni les miui>s 
sous-marine:* japonaise», qui a enfermé réellemeut les 
Russes daus Port-Arthur. Lorsque ceux-ci (lont sortis, 
îIb ne elierchaient pas une action défini ve, mais ils 
désiraieut rantrer au port ou essayer de forcer le blocus 
ennemi. 



JAakold est un eiiuplc croiseur protégé de 
5 905 tonnes et armé de l'i canons de 6 pouces 
(152 %). Il semble dune que l'auleur anjjlais tente 
una réhabilitatiou du croiseur protégé que l'ami- 
rauté britannique a condaiimé après nous et dont 
on a vendu tout un lot il y a quelques mois ('). 



Extrait du Joumai du 16 noTembre 1905 

LK a jOt'UNdr. « AU J\FON' 



INTEUVIEW DE KODJESTVESSKV 

AraiU de quitter U Japon, l'amiral rujt» accorde un eatrelien à Ludovic 
Sandcau et lui cxpiiqite les véritahUa caunca de la dèfnlte de T*o:f- 
ihima. 

Ko^}é, 1& novembre 19^5. {Par ttrpiche de notre eHroii*' apéctAW: 

Je riens d'avoir lo trëa grand honaenr de m'entrâietiir lon^emeat 
&VOC l'amiral Uodjestvcosky, qai, jusqu'ici, s'élait éuorgiquemeut dérobé 



^K MABIHR 



IS 
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« 
« » 



Quoi qu'il en soit, on va voir comme, en dehot 
dfi chez nous, la fusion de deux types fait J« 



A lonle tenlatlTS iIlDtorrîew. L'amiral ■ bien voulu me recevoir à boni 
ilu traniport nuse Vorontgf en partmee pour Yladivoitok. Ce truicpnit 
va mpscrier S ÎM prlsoLuier» nuéen tibëréi. 

li'aniixiil Ilo'lj«9lv-«n!k7 porte eooon! un piuisement aatonr du flroDt. 
La blcuurs qTi*il a reçon i la tdte n'ect pu on cflot compMcomest <Ua- 
fri««e. 

Je lui .'il ilcmaiiilé ee qu'U peu»e d'aoe opinion que l'on prf'le à To| 
L'atiilriil Japonais iinrait dit qae fi la flutt« de la Baltîqap, au Ucu< 
»'arp<<ter à X«dag««e«r, avait oontinnr direncnirat su roate, do tnaiii' 
à arriver eu Extrême-Orient au mumeut uà an t;raud nombre de narii 
Japonais étaient en répantlion. olle aurait pu indii^erdo aiSricux <la 
nisfof aa Japon. 

» Mon intention, m'a réponda Rodjcsrveoiky, non aana qnelqn«« i 
ti'ienecs, était de pourinivre ma route sans arrêta: mais dlfferentcj : 
«0118 m'en ont ompôcbé et m'ont contraint j\ de fréquentes relàeheii. 
■unt princiiialeujoat les difficultés écrasantes que m'ont causées les clia 
bunnieri allemands. D'antre part, lee obalaolos mat<^riels que J'ai dft 
vaincre ùiai«ul vraiment hnraeuse». 

« Quand uoa^ sommes arrivés dau> lo dûtroit de TsiMi«biinn. Je savaiii 
giarfatUtutoat qnu J'allais rencontrer la Hutte Japonaise au «rraud complet 
Je n'ai jamais du l'intention de cbi^reher ti éviter la lint lillf. car no 
Fiions venus pour nons battre. Cepcndanl. Je vous avoua que Je ce | 
voyais pas nn tel désastre, et J'cspi^rais qu'après une bataille Indéd 
dans laquelle les lenx adversaires atiraieut été très éprouvés, nom ; 
rioni pu gn^cr Vladivos:ok. 

• Trois dctacbemeuLs composts ckaouu de quatre enirassés vcnalentl 
ligne. Le premier comprenait le 5oii(fiirvi/r, VÂlarandrc Uf, le ^orod 
et rOr«<. Le sesoiid comprenait VOtliabia, le Siëial- y^liki, le ..VatAia 
ot le .Va"arin. Le troisième comprenait le' ifievliu J", le Stnian 
l'Apraxine et VOutrhnkoff, 

m Qu.itn^ croirionrs suivaient : VOIeff, l'jiurora, le DmilTi-Donikot < 
VlaiiimiT-Stonowach. Derrière venaient einq petits croiseurs, nonf 1 
pillenr» nt six transports. 

' Nos donie navires de combnt furent attaqués par douze entrasses Je 
ponais. Poodant- la première demi-henre, nos hommes tirèrent asecx 
bien. Ils uvAlont, en effet, un peu plus d'expérlouee ou d'euir&iiie 
qu'on ne s'est plu A lo dire. C'est pendant cette première pba«e do i 
bat que nous avons int1i;;ê aux .Ta{ioQais tout&« leurs pertc-s. Mais j 
l'tTets terribles du fou Japonais les ont f oudain démoraUsùs. Alors, 
fut perdn. Bi ces mêmes éqnipa<{es ruESoa avaient eu affaire à des i 
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ir U660-J aponai se . 



progrès. Voici ]a liste dea bâtimonts mis en chan- 
tiers par les marines étrangères depuis les événe- 
ments ou au cours des événements de la guerre 

^■ipages t1e la rnSnii; valcar, na diihot Ac In gnerrn, lo résultat ivcriit «ans 
^" doute été bien lîllîérent. Je ne sali pw lotit i fa!l convaincu que le» fa- 
uonitiera JMpimals fussent alors nunai rxcollcnts iju'oii l'a dit; mala seize 
mois lia giitino et île pratique cuntliiHi'Ue les avalent pcrfectlonat's. 

■ Leshommca «le Tojfo, ipub vHAvans, ac^i-oqlumi^n an tunnarro (lei ba- 
tailles, Bont, reflt^a luâbr&nlés tt ûixl t'oûtinne leap fou aipec calmo, cri- 
blant avec UD8 Bxnclituilc. iuiith«matiquc lo promlor navire Je ekociino 
de B03 quatre colonneB qui avuloat ailnpié la formation i|ao jo viens do 
vous exposer. 

« En lieux heures, la victoire japoaaiau otait uu 1s,i\ acooiupli. L'on 
aprèi l'autri'y tou§ uoit navires avaient été déj^onipriréji. MUo liors do 
eombftCp coulant bas, déâ&nnée do tous ses eananii, iitipolfsante, rouverte 
de cadavre!), notre HdUo n'exlatalt plna lo 27 niai, i. 3 lieurea de l'npriia- 
midi. 

• lie reste, voua le sarei!, puisque vous avez visité VOrtK Vous avex vu 
par vouM-iiiême dana qui 1 ûpaavantable êt&t était oo cuira^aë, quanil il 
fat cjipturo. Mois mpiiele«-vmi» que l'OreJ italt lo dernier de sa t'oloauo. 
11 avait donc souffert comparalivcnieul peu. Jn^;» doue et conclue?,. 

« La. victoire Jaronalse « été oiillAremcnt gagnée par le eanon ; toute- 
foU, lea eifets de l'artillerii! ont difl'êré profondèmeul di; ce que l'ou eu 
Ktlcudalt. Aneutte do nos cnir.isjcs n'a été entamOa jiar les obus de rup- 
ture. Sonleniaat, Ir- cboo rcpcté dos projectiles feintant contre elles a 
disloqué vt di^oinl les pluqiies d'acier. I,e.« rlrela ont sant^, et alors, 
rson da mar, pc^aéti-aut par les troua laissé* llbrea p:iz cis rivets, a en- 
vahi les r avirea , déplacé leur ceulra de gravité, tm a fait oliavlrer et 
couler. 

• Ce si-rait toutefois unu ejrrtur Je préli-ndrf iitii5 dùk aavlri's étalent 
mal eoiutriiits et de plans dâfuclueiix. Tout autre l>:î.limeTit, dans le* 
mâuics cireoDBtanccs, aurait subi lo même sort. La souk dt/ifeluoeité do 
nos cuirn.^aés était leur balterio de 7â%, située trop prés de la ligue do 
flottaison, de telle sorte que, par ^os temps, elle éluit enviihio par le* 
vagacs. 

■ Ce qti'il faut voue dire, c'est que lo pins grand ennemi du cairassé, 
c'est la nappe do Teu produite pur l'euplosion Incessante des projeotiies. 
Tout bnlle, et, même dans raa tourrllo df oommundcnirut, j'étaia Uttiî* 
mlemout eiitonni de Haiiiines. Et pourtant, il y avait bien p«u de bolg à, 
bord do nos cuirassés, mai» la |ielntiiro elle-même a pris feu, et dCb 
Talsseaux étaient enveloppés d'un enfer do fen. Il en réuni lait dans 
toutes los p.irtit'8 du navire et piirtiLaliércmcnt dans les tourellca tl'ai'- 
tlllerle, une chaleur sufrocaiitr. 11 y avait bien, à tord, des pompes. 




LA MAKIXB QC IL XOC8 PAUT 



Unie de» hétinOÊt» dont la eon^tnietion a été déHdit 
lu botaitlt du 30 at/ût 1904 et depuis cette de 



Lt» m a m v to mx MAntaiif dt combat étrangers. — Dans 
les tebleaax ei-joiuta on « porté les bâtiments dont U 
ejnstmetîiA m été c >iiuQeucée oa seolf ment décidée 
àtpvàe le 10 août 1904, mais les plans de la pliip.trt de 
te» bitimetits arûe^C été établis arant cette date, et il 



I 



I CA Biottw <Ua le débni do eomlMt. Ah ! U (>«iD 
Due i|iit «««tT» tool à bwid d'as bkteait de favtrt e«t terriblcuieot (Uo' 
gtnnss. 

• Xoo* imait n das i»eMdiM ■aalO|«M m pradaire i bord d«i itsTira* 
Jfir— f- ; wiiit» niiMi»! ila ■• U i m i m tea» i proximité de lenn anenanz, 
In Utia«B(B ■imliil» yTilfni qaittcr mom«auiiémcut le eba>(ip di 
kartailla poar maitriacr llneva^e. 

• liea ucpiBaa» a'o«S jwtté qa'aa rilt tra: i fait eerondiire dau* U bi- 
lalUe. J« aai* abaolBiBaiil cert^ia qa'aoeiui S4>a»-iaarla s'y a prit part. 
Ja tftu TCOx pta caaetara qae le* was-coaiiai aeront abaolameai iaa- 
Bloa daaa laa g aa r r aa faMna. Ivijà, dam l'état do perfertioanemeut aa> 
laat, 9» paavnit J9a«r tu rôl« vri* appnictablc, «a etop^banl le bloeiu 
daa port». Les Japuoiia saraùat pan'aiteoi'^IXt ^ae uoas en arloaa daas 
«H damier* nmpi à VUilivoitok. 

• U jr a i bord dM «vitaua* an graad nombre de p«titi canons de 50 à 
37^.. qai hwt beaucoup de bnUt. lia <oal, par uialheur, eomplétecnant 
iwMiTt Bin mieu, ican eereanu n'ayant aaeiine proicciion. ont <tt'- 
taie hmaéiWateiliit. Sar le* eairaaeê* de l'areair, il n'y aara paa de 
easMU d'oa eaUbre aolndia qoa T6\, et encore peu. 

• Leur ràle lera de ««Bbaiba les torpilleurs. L>isi T^riiables armoa 
eooibat aeront les groMea piàeea da Mi et de Î40'^. Le* eaaona d'un 
libre inférk-ar u'oat plaa les qoalicèa exigea dans nn eonibat naval, 
Cenx-là sont les rrai* eanon* pour dea hommea de sang^froid, >lisvipl[- 
nés. babil»a et bien entraînés. Da rvsteroul longtemps les rois Jej bs- 
talllea navales. > 

Telles ont été les obierratiioiu si remarquables et si instractires qaa 
m'a conininniqaérs l'unirai ra&se. Je uo poil roua en donner ici qn'i 
ezpoa^ bàtif. 

Mai* il suffit i démontrer que les premières explication* données 
la défaite de Tsoushiraa n'étaient paa enlièremeut exactes et U noi 
monsre l'ainiral UodjcatTenikj- tlrani lDl-m'''me do cet ':ehec hlsioriq 
1p« enselgoemenls les plus féconda. 

Ludovic SAin>8AD. 
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u est p&s possible d'indiquer nettement dans quelle me- 
sare lea événements de la giien-e ruaso-japnnaiae si'Mit 
venus miidifier les plans priniitira. On a marqué par un 
astérisque les navires qui paraissent avoir surtout béné- 
ficié dea idi^cs nouvelles. 

Les diff«-entes écoles ont voulu naturellement tirer 
de la guerre des euseiguemeuta plus ou moins coufor- 
uiesàknrs opinions propres ; mais le fait {irimordiu! admis 
à peu près par tous qui s'est déjjagé dca événements est 
ritnportaiice.dir rûle de l'artillerie à des distance.'? aux- 
quelles on ne pensait même pas pouvoir combattre. 
D'où tendance, au point de vue constractiona navales, à 
augmenter le nombre des grosses pièces diis bâtîmenta 
et à les munir d'appareils devisÛL' pcrfettipuncs ; cu-mius 
conséquence, augmeiitiition des dHplacements des cui- 
rassés. 



T.iBi.E.^rx 
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Allemagne 




NOM OD RATUIBIT 


oinx- 

CeUfUNT 


VITEtlBR 


ARMEMENT 




OBABHOV 




1 


TauMUU 1 SoiuLi 


Caaoïu TooHd { 




2 oulrasaâs 






Q 


1.1 ÏOO 


1 14 de Hii% \ ^ ' *" 






Il 


132.10 


t8 »d«ll«£ l 'O^i 
14 de 8.£< **^ 








1 oroisaor oulrassi 






1> . . . . . " 


11500 


l 4 do 2105. 1 J 








3 BOOUtS 









.1MXI 


( 10 de tû53„ 1 j^ 








Bruti Warlit . . . 


SIOJ 




, 


Kr»«t2-iniu .... 


3400 




■ 


Con tre- torpU leurs 

• 1 . ■ . 1 al 




1 


6 torpllleura 




■ 


a 13» i 14 1.37 ... ISO 1 -M | » do àDl, | 100 




■ 






1 


1 - 1 • 1 • 1 




1. X| charga ngrmale, B, on rarelisriffi. 


1 


Le programtn? nn^nl do IflOO f revoyait In miite en chanttsr de ef« hAtiiuenU 

et Ji a éii porté dp U tWD (unnM k 11510 tonne» ot lu caa«tracl.lon d«i rui- 
mB»0» Lvtlirinffcm .V-O-P-t^f-R a 4l4 ««llvée. 

La mln'.rtra de ia uiarinu a onnoncé à lu commbuiWm du bud^at qu'il compte 
déjiueer A l'autoniiio uTiede iiandc d.c«U eroisçur» cnlra"^" dont le â4p1ftM-i)pnt 
KLTalt porté do ll5i><t L Unrn tunnraui, i-l riu iopt dlrîatvUN de tur)iiUeun. 

Un(> imi'tlc (l'-H torpilltviirH niîrait pcMl-ôtre remplacé» par don acoitt*. 




k 
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Angleterre 



NOM 

DU B\rf«C.\T 



DEITLA- 

CKMKKT 



Culra«ii4s 



I 



Iior4'Ni»ItoD 



DrsHdnouKlit*. 



Invincible* 



De liante moi'. 



De e&ta> . 



B «méUoré . 



la 



1 do 300%) 

10 iio )ia«%| 

1» do 76g,( 

8 <Ie 305%] 

ou I 

20 à Slî.'lO do 305X) 

? tlo 76'Sl 



3000 



SOOO? 



Crâiseurs ouirsisvés 



15000? 



( l de liSl^ 
„„ )lu d.' laû% 
-'' ) 29 

( de (dU Mltlre 
23? I ? 



Contre-torpilleurs 



6 


lïOO 


36 


? 


4»lU 




p«ir 




4'ii|finH 




Itrpllltir 

i'ripéfi.'iet 

34 
^r In 
S iBlrri 




12 


210 


SI! 


î 



Sous-marlns 



300 




K 2S0 LA 


UABINIi: (JC'IL NOUS FAUT 
États-Unis. 


'i 




HOU 

Dt iiir»n3PT 


SOKBBf 


DiPi . 


A1UCEJCE>-T 


CBARBO!« 


1 






T«-an 


Nvods Cuaoos 


Tataa 






Calrasséa 














. 4 do !K>j" 

,a N 8 de i>OJ% 

^« )ti de 17»g 

'îO de 7fi¥ 

i de 305% 

ède»*«: 

3/4 ou 

10 de»3% 
' 8 de 1J2% 


} 






*M]elU(an . . . 


t 
S 


lâooo 
leooof 


) 


1 






CroiBeuTs outraaséa 




■ 




Hontams .... 


i 


11500 


a 


4 de iM%.t 
16 de 16!% j.-^ 
,33 d.) :«% ^"^ 

lî de 17%) 








Croiseurs 4alair«ar8. 








*BlniilDgbaiii. . 


3 1 3700 1 M |li de 167% 
Contre-torpilleurs. 


ISM> 






s 


1*1 . 1 . 1 
Torpilleurs. 


* 






• 


1 • 1 • 1 • 1 
Sous-marins. 


1 






Tv-pe HuUutd. . 


1 4 m 1 . 1 . 


1 • 






1 
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Italie 



NOM DD ÛATtltliNI 



UEl'Li,- 
CEMENT 



Culrassëa 



4 croiseurs cuirassés 



lANlOlorgto(') . 



Aaa Marco . 
Plaa . . . . 
Araatli . , , 



g sas 
II. 

li. 



M. 
M. 
U. 



4 de •.'.M5. 
a do 19(tg, 

ifl <!<■ ie± 

Id. 
Id. 
Id. 



N 700(1) 
S lâOO 



Id. 
Id. 

Id. 



4 contre-torpIlIeuraO 



3 no 



30 



1 do 7d' 
5 do S7 



l 



BU 



27 torpilleurs^') 

210 1 » t 

5 9i>u9-ïnarliis;') 



Bqualo , Xarvalo J 
Otarla, TrichfCO,| 
Grloweo I 



U T'réru pftr la budgst critinaîre. 

!f> N, charge nonnaLo, H, CTi ■uroLiar^a. 

Le 17 Jatn, l'" l'arlriiiRiit ilnliun a vitl^ 134) iul1li>mi4 <lc crâ'lU» notivfAU^ à 
repartir nur treize exerc-ïi^isti pctar la c4i»»tr(iiMilci» de 3 crûlsearn culmsiiit'ii de 
10 '1 U timneanx, lû CEiRitre-tor|)itte-tirn, lEi t'iriilECi^nn, 7 BUbmarsEbloi^ «1 la pré- 
liaraliifu de munjllirfu.i. 

Un navire c, mnullteur de tnr|)il1oi, pit [1<>itliié, danR reiii>rU du Citimell 
•up^K'^urt Jk com{iiÔter I<^ft iiiiitéR dn ta ttuiti! dMti t.vpe de uarlre intcrutddlatr« 
entre le cuiraxné el lo narlre U(tr<!r, typa qui soit capable d'affronter â\-cutufl- 
Icmtrnt iin C'jiutat. de cincert avec le tiyy»o princi;»! 'Ie»i força «n icttun. 
8«ft priuL'ipaluH i'ai*acl^rifttlqn(»i sont l<'ii «tilvmiltfii : di.'ipIiu.-ciu'Mit, Ci(Kiù tonnPH ; 
TltiMse, 2S niT-iiil*. Artillerie eumposiéf: do qnalru 2i)3** et de luiuibi'cux 7.11. 
Charl»»n, 1 (;0'i t»iuic(i. 
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Japon 



SON 
nu SATIXSXT 



CEXCSn 



Cuirassée 



usw u 



Croiseurs cuirassés 



, I I de 3U6:^ 

UOM \ il t 8 de i^f 



?• a 

ï* 4 

CroU«ars telaireurs 

TypeNoTikamé- I 

lioré* i 1 1090 , !â I 

Contre- Utr pilleurs 

, Sâ 



l I lia iOiil 
IH 12 de ïM* 
II* de UO\J 



6 do l*y"„ 



3S0 , ÎU 



Torpilleurs 



Sous- marins 



I 1 do 1307 



I ôde 677 



Type Lnke, 
KtaU-UnU. . 

Type Hffll»nil , 
éuu-Uuia . . 



120 



£000 
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On voit tout de suite qu'en Angleterre, la 

ritesse et Varniieiiieiit des cuirassés nouveaux 

; considérablement augmentés. De même aux 

Îtats-Unia, de même au Japon, La grosse urtillo- 

constitue avec la petite tout l'armement. La 

loyenne artillerie a disparu. 

Quant aux croiseurs cuirassés, ils tendent à 
levonir, par le tonnage et leur artillerie, de vé- 
ritables cuirassés de deuxième classe, en Angle- 
terre et surtout au Japon, celui-ci ayant été mieux 
[placé que toute autre nation (et pour cause) pour 
juger des leçons que comportent les batailles des 
février, 10 août 1904 et de THOusIiiuia. Le nou- 
reau croiseur cuirassé est un véritable cuirassé 
[xapide, par sea 21 nœuds et son artillerie de 
[quatre 305%, de huit 254% et de six 120%, 
îcux-ci substitués H la petite artillerie de 75% 
Jestimée trop faible ('). 

Mais ces tableaux officiels doivent être com- 
plétés ou corrigés suivant les cas par celui-ci que 
nous avons préparé noua-mêrae, d'après nos pro- 

^^e9 informations. 
U Nous Degllgcous ïe& acouta (éclBireura)^ lct& contrc-torpilleara^ Ica 
torptUotirg ot las auug-mitrinB on aiibiii'jre'LblDi iluiil n»u; i^.irlcroni ^V 
propo4 dn projraiuinâ d3 confrtructicna neuve**. 




LA MABINE QU IL NOLS KADT 



Tableau des derniers bâtiments : 



Koma. . 



Diii;Iiia«ai<!aU. . (tonnaaux) 

liOQxnour. . 

LiATgonr . . 
Tlrrnil il'eau 



Tubei Uncfr-torpillM . . . . 
Protection : 

r.elularo 

l'ont 

Tourelle* tlo gi'oriQ arcUlrrlf. 
Tuiiri'llii de nioyenoa ar>il- 

lerlc- . 

(^-iueiniit« 

l'uiirauiiii (Ie4 mapbilkOsCîinii- 

rhin:i)itiili:mtnt). [obevaiix] 
Vii<<>8b probable . . (niriids) 



King-Edward. 

8 
A peu pr^ 

achevés 
toiK en 1905. 

18 350 

1S3B,60 

M- ,80 

8",Î0 

4 lie 2:i4 % 

10 do 1Ô2|5; 
lïda 7(ir 

11 Je *v:^ 

\ 0iiiu-inariiift. 



Ï29J, 
M état 

178;^ 

I78',l 
ISnOCt') 

i»C') 



AJtOI.KTKRRK 



Lord-Ktlnn. Vrti 



Bd etumlier. En pni|ili 



16600 

U5» • 

Ï4°>,1< 

8"»,!(0 

20 do ll\% 
5 loai-mariiu ! 



178"^ 
ÎOO-t. 

16 750 
18 



) 



1S(W 



Ipeul-tWU 



20 â( 



1. ClllflV-» ré&lUf* par VHindvttmn et 1« Conmanireal/A. Loa préritiona ' 
eh»v&iix flt tH,5 niBiiiU. 
S^ ft «n 1ourell«*JuitieUeJ| I «n tourello^ ■Impies. 



] 



Ce tableau montre bien l'effet des enseigne- 
ments tic la guerre russo-japonaise. 

Grantlci augmentation de tonnage poui" aug- 
menter le nombre de pièces de grod c-alibi'e, leur 
approvisionnement, la vitesse. 
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l«r dans les diverses marines 


1 


«ORSIE 


JAl'ON 


ÉTATS- tJSilg 


■ 


inS- 
t 


Projet 
doM.Iiaieane('j 


Katori. 
V 


Xonveun type. 


6 




cale. 


ITojet, 


Lances en 190à 
(niara-Jmllet). 


En cbaudar 
Â Yokosara. 


ËnaelièvrineDl 
A flot. 




630 


19 0» 


1JD50 


19 300 


ifiaoi 




m ■ 

",40 

•,90 

305% 

_30SîE 

'"S 

«S 

Mm-urlB 


iSj!" • 

? 

8i«,lû 

4 do 300 'l 

12dc23l»i, 

la do 100% 

î 

10 de 47 %ï 

V 


laif.-'-iO 
a3»,î7 

8 ",11 

4 de 309^ 

4 de KiX 

12 de lo2X 

12 «le 7G^ 

15! do 47 Ji, 

â BoaA-rnai'iiu. 


B">,M 

4 de 30:.% 

12 du Ï54X 

12 do 1!jS 

? 

ï 

ï 


1j7- ■ 

4 de 305% 

8 de 203% 

lidolT7% 

soda TB% 

U>de 47 "S 






>è 


310 An' 


229% 
858 S. 




239 °^ 




• 


» 


Ii3% 




178% 




000 
8 


181)07 
18,5 


IBOOO 
1» 


sa ooo 


IfiâOO 


■ 


■iw«ign«n«>ltt |>a1ili«ll ilnmX 91 nnadli, viteuM lll*dmiMibl« tm 

né* U tHcmc réélit di. ffrn(.£<l»ard. 

ui Ingénlstur en ehef de* Porgee et chiotleni de la StAiliterranée, 


c 23000 eh(n'4U, 




■ 


En France, nous avons suffisanime 


nt de croi- ^^^| 


seuTB cuiraesés. 


^^Ê 


En voici la liste : 


1 




LA MAltmË QU IL. KOUS FACT 



illli.Ctiui, Uur-' 4 800 



âSSO 

11 aw 



nli. f 



3 Uttcjl». CkjJm.I . r-,. 
l«Klil-t»«jri. 1 " "^ 

1 «irMilliln, CDD».) 

(Uirii, lainl- 10 Qao 



.t lC4ll-Casbrtl9 

Julis-rrir], fhUr-} la 300 
ftgt. 



S «tir-gilni!(. t«l-t , , , nn 



â «itltlci. ttui. 



13, Fx 



19 1 

ai,?} 

I 

»' I 

I 

'■! 

21,1 



AKHBKEVT 




2 cn.noB«do 191",. 

e - loa. 

& - IT";,,. 

5 uanoni do IVJ'^ 

6 — 158'^ 

S catioaa ûu <94^,. 
10 — 138*. 

» canon» de l!tl"„ 
14 - m%, 

g conuue de 164'^ 
4 — lOOfi, 

3 «mon» de 194" . 
B - 1«*S. 

4 — ioa%. 

îeauoindol»4~„. 

8 - l'»^,„■ 

— lOtf-„. 
4 c&naiK de lOl"^. 

16 — I6l^_. 

ii — 4T'i.. 

i4 oanona 4o 194 . 
lU — 184,7. 
M — Kl. 

8 — ITI.I. 

a — 17 M. 



Laacé on 1890. 



.(Lann'S en 18t)3, 
.1 IBVa, 1804. 



j lAoeù on 1 S9i. 
I 
'JLuioé ua 1^. 

"l 

.Iliaaeé4 en 1900, 

■ t IWI.IIKIS. 



Lniicii!! eu 1898, 
tO«0, 1!K)I. 



iLant!^5 en l!H)0, 
i'JOi. 

I 

lU frvairr n Mrtic*. 

1 I' Irtli^Bi ri rffil. 
I tri tfttm »t CH>- 

I Iricllua, 



'Bn eonalrtnttan. 



l^iUOjïiJ 



4 oanonsdelSi",,. 



£n cotutrueilon. 
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1. L'artUUri*! di^ roi ii«ns croùeitri (^uirnuÀii tk Atre moâIfi«c ; !«• ntl«« es- 
mmn i!a 164,7 «eront rt^iupIftcAs par illx iittco* île IM* ca gui Irtir donnera 
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faut retrancher : 
La classe du Bniix^ quatre, versés dana la 
tte de deuxième ligne ; 

Le DN2)Uf/-de-Lôme est au bassin pour le rem- 
placement de ses chaiiditres. La classe des 
Dupleix, trois, ne vaut pas grand'choae. Lo 
Vothuau est bien faible comme tonnage et 
comme vitesse. La classe du Montcalm et des 
Maraeillaise n'est pas sufiisamment armée. 
I Le Jules-Ferry entrera en service avant la fin 
' de l'année, le Victor-Hugo et le Michelet l'année 
' procliaine, le Renan, l'Edyar-Quinet ot le IVal- 
^^deck-Rouiseau en 1908 et en 1909. 
^1 Nous avons donc à l'heure actuelle douze croi- 
r seurs cuirassée disponibles en première ligne ; 
avec les accroissements qu'ils recevront d'ici à 

1909 noua en aurons assez, mais le Diipui/-dc- 
^nie sera déjà bien vieux. 
Ainsi, les croiseurs cuirassés, qui tendent à 
disparaître de toutes les marines, comme le ta- 
bleau que nous avons donné plus haut l'indique, 
continuent k être en faveur chez nous, où l'on 
projette d'en faire toujours sans les armer beau- 
coup plus, et en Angleterre où, protégés et armés 



« • 
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plus fortement j ils trouveront toujours leur utili- 
fation comme cuirafsés de deuxième classe. 

Aucun do nos bâtiments, sauf l'^^r'^'or- Qitinrf 
et le Waîdeck Rousseau, n'eaturmî.-^ h proprement 
pnrler, coimne il conviendrait et ne pourrait se 
battre avec un des croiseurs cuirassés anglais du 
type du Duc d' Edimbourg qui portent six canors 
de 230%. A plus forte raison, aucun nfi pourrait 
être mis en lijjne avec des cuii-assés et lutter 
contre des cuirassés étrangers. 

Logiquement, si l'on a pensé que le croiseur 
cuirassé de 2i nœuds dût un jour remplacer le 
cuirassé, il fallait l'armer plus fortement que le 
cuirassé puisqîi'il est moins protégé, lui donner 
notanniiont une plus grosse artillerie pour qu'il 
pût tirer do plus loin. Tel qu'un l'a conçu, au 
contraire, chez nuus, il est inutilisable en bataiU 
rangée. Il ne peut risquer la lutte que conti-e 
croiseurs similaires ou les croiseurs protégé 
Comme, sur les dix-huit que nous aurons eu 1905^ 
sept ou huit de ces navires auront coûté chacun 
[iresque le prix d'un cuirassé, on ne peut que 
regretter de pareilles erreurs et déplorer qu'i 
ait le dessein de les recommencer, mais il est 
fort heureusement temps encore de l'empêcher. 

Le croiseur cuirassé a pu être utilisé j ar les 
Japonais parce qu'ils avaient une escadre très 
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lioinogène do cuirassés, que les Rugaea n'ont pas 
su se servir de la leur et que, d'autre part, les 
croiseurs cuirassés de Togo étaient armés chacun 
de trois canons de 203. Le Nisshin et le Kasmja 
avaient même quatre canons de 303. L'amiral 
nippon, BÛr de son affaire, n'a pas lié&ité à mettre 
ces deux derniers en ligne avec les quatre cui- 
rassés qui lui restaient ù Teoushinia. Encore ces 
croiseurs cuirassés complétaient-ils la ligne à une 
grande distance étant placés sur une ligne paral- 
lèle à celle des cuirassés, continuant celle-ci mais 
à, 2 ivilomètres plus loin sur le côté. Et ils ne se 
sont battus pendant la preiiiièro partie de l'enga- 
genient qu'avec leurs grosses pièces. Ce n'est que 
plus tard, profitant de la confusion des Russes, 
qu'ils se sont rapprochés. 



» 



* • 



Donc, le croiseur cuirassé n'est pas un bâti- 
ment de combat. 11 est tout ce qu'on voudra, sauf 
cela : un bâtiment corsaire, un bâtiment d'explo- 
ration et de reconnaissance dont l'emploi coûte 
cher à cause des dépenses de combustible. De- 
vant des cuirassés, il sera obligé de fuir. Et 
qu'est-ce qu'un bâtiment qui ne peut se battre? 

Ce qu'il nous faut c'est, comme nous l'avons 
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dit, le cuirassé croiseur ayant une vitesse s 
tisaute, une forte protection et un armement con 
ôidérable. Voilà le seul bâtiment de combat pos- 
sible. Piir son artillerie, il cherche à uietti-e le 
désordi'e chez l'adversaire et prépara ainsi l'i: 
tervention du torpilleur. Aprè.s l'obus qui 
désemparé, la torpille qui achève. C'est logiqu< 
et conforme au bon sens. 

Si au lieu de cinq ci'oiseurs cuirassés du pr 
gramme de 1900 et des trots mis en chantier poi 
térieureiiicnt ou avait construit une csca'lre h 
mogène de huit cuirassés croisaurs de 20 nœuds 
et de seize canons de 274,4 ou même de 240 cha 
cun, nous serions autrement forts que nous ne le 
sommes aujourd'hui. 

Mais il est toujours des personnes qui, fidèlei 
à des traditions discutables, vous diront encore : 
« Pour se battre sui mer, il faut de l'infanterie, 
de l'artillerie et de la cavalerie. L'infanterie 
l'artillerie, c'est le cuija^sé qui 8upj)orte tout 
poids du combat. La cavalerie, c'est le croiseur 
cuirassé qui fait les reconnaissances et qui achève 
les mourants ou capture les fuyards. » 

Soit, mais la cavalerie maritime est bieu co 
teuse. Devant l'énormité de la dépense et l'infi 
riorité de l'armement, on se prend à penser qa< 
des éclaireurs de 3 500 tonneaux, de 24 ou 25 
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nœuds de vitesse et armés de canons de 100% 
contre les éclaireurs étrangers ou les croiseurs auxi - 
liaires, feront bien mieux les reconnaissances et à 
un moindre prix. Encore est-il permis de suppo- 
ser d'ores et déjà que le scout lui-même dispa- 
raîtra un jour pour faire place au contre-torpil- 
leur à turbines de 35 nœuds et de 1 200 à 1 500 
tonneaux, qui sera encore moins cher ; — nous 
démontrerons plus loin que les Anglais et les Al- 
lemands adoptent cette théorie. — Pour ce qui 
est de poursuivre les fuyards désemparés, le cui- 
rassé croiseur portant seize pièces de gros calibre 
et les contre-torpilleurs de 400 à 500 tonneaux 
vaudraient autrement mieux que le croiseur cui- 
rassé. 



TROISIEME PARTIE 

1" LE PROGRAMME DE LA NOUVELLE 

FLOTTE 

2° LA FLOTTE ALLEMANDE 



CHAPITRE I 
Composition du programme 



L 



Dans ses réunions du 10 au 15 mai dernier, 
le conseil supérieur de la marine s'est prononcé 
pour la constitution suivante des forces navales 
de la France. L'ensemble des constructions s'é- 
chelonnera par années jusqu'en 1919 ; elles de- 
vront donc être achevées dans le délai de douze 
ans à partir de 1906. 

Cinq escadres de six cuirasrsés chacune, plus 
quatre uuités de remplacement, soit trente-quatre 
cuirassés. 

Cinq divisions de trois croisciu-.s cuirassés de 
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1" classe chacxine, plus trois unités de rem- 
placement, âoit dis-huit croiseurs cuirassés de 
1" classe. M 

Douze croiseurs cuirassés de 2" classe pour di-^^ 
visious lointaines, plus six unités pour rem[ la- 
cement ou missions imprévues, soit dix-liuit 
croiseuis cuirassés de 2" classe. 

Un éelaireur par escadre, plus une unité d€ 
remplacement, soit six éclaireurs d'escadre. 

Un coutre-toi'pilleur par cuirassé d'escadre, 
plus six pour Fescadro d'Extrême-Orient. 

Cinquante-huit contre -torpilleurs pour divi- 
sions de torpilleurs, de sous-marins ou divisions 
indépendantes, plus quinze unités de rempla- 

nient, soit, au total, cent neuf contre -torpil- 
leurs. 

Quarante-neuf souB-niarins dèfensifs. 

Quatre-vingt-deux sous-marins offensifs on 
submersibles. 

Cent soixante-dix torpilleurs. 

Mais il faut tenir compte des bâtiments en ser- 
vice ou en construction, ainsi que déduire ceux 
qui seront condamnés par suite d'ancienneté 
disparaîtront de !a liste de la Hotte. 

Dans ces conditions, il y aurait à construire 

Onze cuirassés , dix croiseurs cuirassés d< 
1" classe, six croiseiu's cuirassés de 2* classe. 
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Six éclaireurs, soixante six contre-torpilleurs, 
lix-huit sous-marins défensifs. 

Soixante-douze soua-marina offensifs et cin- 
[uante torpilleurs. 



» * 



Au point do vue finaiicior, le ministre demande 
[la consoiidation pour douze ans, à partir de 1007, 
[de l'unité moyenne de 121 millions, consacré aux 
Fconetruetions neuves. 



* 

•s * 



Une partie seulement des caractéristiques des 
nouveaux cuirassés nous est connue. Celles des 
contrc-torpillcurs ne sont indiquées que vaguo- 
, ment. Quant aux caractéristiques des croiseurs 
cuirassés de V' et de 2' classe, ainsi que des éclai- 
reurs, des submersibles et des torpilleurs, nous 
les ignorons. 



CHAPITRE ir 



Nos forces navales de 1^" et de 2 ligne en 1905 



i 



Avant d'examiner le programme des construc 
tions, et de voir s'il réj^md tant aux exigences 
la guerre moderne qu'aux intérêts et aux re* 
sources financières de ce pays, il noue paraît utila] 
de dire quelfjues lïiots des bâtiments eu servie 
h l'heure actuelle, de muntrer ce qu'est notre 
flotte et ce qu'elle sera après l'adjonction des mm- 
velles unités en construction. Avec ces indica- 
tions, nous pourrons juger bien mieux do l'ac- 
cruissement des forces navales qii 'apportera I 
programme projeté. 

Les tableaux suivauts donneront une idé 
exacte des bâtiments de combat do premièn 

le ayant une réelle valeur militaire et d 
îTitiments de deuxième ligne pouvant encore 
lu feu que nous possédons à l'heure actuelle 



ilel 
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iï 



30 



10 



32 



PKEUiERE UQNIî: 



Cuiragsètt (') 
ISuflFrei], léna, Maasi^iin/ 
BoutH, (:httrlem«.gne, (lau- i 
là\t , S&iti l-L-uula , Camu I , 
Olisrles- Martel, Jauro^^ut- 
berry, Bronaii» ; 11 



CrnUenr» KHiratii» 
de i" rfoMflCj 

Bnpelit-Thociar». Lijon- 
Gainbottn, Conilù, Amlral- 
Aubfl, Bloiro, Marselllaiiie, 
Gueydon, MunWalrii, Jciinnc- 
d'Are ; 

Jules-Fenv-, en premier» 
essais Ui 



Croi$enrt OHireuné^i 
de î' claité 

PoHklx, Klubvr, Du|)leix, 
Potlmaa, Dapu^-de-I.âiae . I 

Contre-torpillenr^ | 

DnnoÎB, I.aliire, Dnian- 
dal, Ilallobarde , K.iuooii- 
noan, Pii|iie, H^pée.Vatugan, 
Portniaane, Kacopetta, H;i-1 
pUtre, Flamborijc. Arque- ! 
buBO, Moiiequet, 8;i(;aie, 
Harpon, Frundu, CjtrnbiucJ 
JavoliaOïSarbacaiiB, Êpiou, 
Aihnlôte, Dani, Ballste,' 
MoLisqiiotun, Arii, Pistolet^ 
li^ller , CAtnptilte , Bom-! 
banlc, Kr:iiit*l8tïno, Sfihre. , ', 



liECXIÈMK LIÛXK 



Heiari l\'j Magonta, Nep- 
tune, Hoclie, Marceau, l'nr- 
riiMablu, Amiral- Bandiu , 
(lourbel, UéTastation, Ke- 
djiiluble 



Cuiru^/iéa çard-ft-ctitei 

Atnîrul-Trubouart, Boo- 

vlncs, Jcinmapca, Viilinj-, 

(-'aîman, Keqiiiu, ludaiiip- 

table, 'rerribl«, Furieux . . 



Gculx, Chanzy, CLiamer, 
Latoucbe-TiévlUe 



CroUeufj à; 1" ctatti} ('j 
l>'Kiitrcc»»teaiii, Cocille, 
<ioliMicii, Cbâliïaiirenault, 
.Tnricn-fU-la-Gravléro . . , 

Algur, Iiily , Jean-Bart, 
IJeBOartes, Pascal, Catinat, 
[J'Ai!sas,I>aCha}la,CRsaaril, 
l'Iiasseluup-Laiibat, Criant, 
Protêt, Daroal, L.inolB,tia- 
lilôe, Lavoisicr, D'Estrde», 
Inferiiot. Forbiu, Surcoitf, 
i'usmos, I>alande, TvvuAv, 



10 



£. L<:if ctiirni>Mif'N du pTVmi(:rti et dp deusii-mv ligne, lv« cuiràtniê j^rfie-cûten, 
IftH OToisourc ciiirHKiu})! de l'"Qt rtt* 2*cLaKi4(>, li<fl cr>ntii--tor|ii1lrii3'B, les louB-marEnii 
Gt le« inbmurtiiMvi Bout âniimt^rés par rang d'âço, li^H pltm ràceiits «□ l6t«. 

2. Ni>us ne cuuiptuns jikh !cs Siilli/ qn! fl'l^st jjcnlu duns la baii d'Alimf;, 

S> ïtauB na c«)ni|ituufl pna lo Taye (jut va étra rundaninô. Las Iruù derniçm 
croiMum rie la lifllo iHirvant [inuH le* diviHEonR lulliialnca. 

4. QD«lqi]iis-iilu do cofl t-'r^LiMium pt*u\'eiit enecira Borvir. Leii oDtrCJi ne peu- 
vaDl t'trn aavoyitt au CDiubAt. La itarlnc df^vrait lea Tendre, car Un cofileot 
trfta clifr d'cntrelion, ut nnlvru réx«m|ilD do t'omii-atité britatititrjue qui H'rlrt 
défait de I» iilus grindû partiw du ««■ crciiwiire prutûfféa. 
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H 

i 


FBEHIËRE UGKE 


i 


DEnSlËME LIOKE 


H 


u 

1 

18 
1 


31 

7 


8oui-mariiu 

Gymnote, Gttstave-Zédé, 
Morae, Français, Algérie, 
Korrigan, Farfadet, On 6me, 
Lutin , Loutre , Prêtée , 
Lynx, Perle, Naïade, Lu- 
dion, Castor, Ksturgeon, Bo- 
nite, Thon, Souffleur, Do- 
rade, Grondin, Anguille, 
Phoque, Otarie, Méduse, 
Oursin, Z, X. Alose, Truite. 

Sabmer^iblea 

Narval, Sirène, Triton, 
Silure, Espadon, Aigrette, 


31 

7 


CroUenr porte-torpiUeurt 
La Foudre 

Contre-torpilUtirt (') 

Condor, Épervier, Fan- 
con, Vautour, Fleums, Wat- 
tignies, Casablanca, Cas- 
sini. Léger, D'Herrtlle, Lé- 
vrier, Bombe, Couleavrine, 
Dragonce , Sainte - Barbe , 
Salve 






1. N*ont ploB de riteMa et sont trèi Âgàfl. Le plus rapide file à p«ine 16 oflend*. 

îfoia. — Nous ne donnons ni les torplUenn de haute mer, ni les torpilleen 
' de 1'% 2* et 8* classe dont nous avons un grand nombre. 



CHAPITRE m 
Nos forces navales en i908, 1" et 2« ligne 



A ces forces viendront s'ajouter d'ici à 1908 
ou 1909 au plus tard pour les derniers croiseurs 
cuirassés : 

1° 6 CUIRASSÉS : Patrie, République, Vérité, Jus- 
tice, Démocratie, Liberté (programme de 1900) ; 

2' 5 CROISEURS CUIRASSÉS : Jules -Michelet, 
Victor -Hugo, Renan (programme de 1900), 
Edgar -Quinet, Waldech- Rousseau (n&v'nea posté- 
rieurs) ; 

li» 33 CONTUE-TORPILLEURS : Stylet, Trom- 
blon, Pierrier, Obusier, Mortier, Carquois, Tri- 
dent, Fleuret, Coutelas, Glaive, Poignard, Cognée, 
Hache, Massue, Claymore, MM 55 à MM 58 
(4 unités), M 47 à M 52 (6 unités), M 53 et M 54, 
M 59 à M 64 (6 unités) ; 

4° 3 SUBMERSIBLES : O, Circé, Calypso ; 

5" 8 SOUS-MAUINS : Ém&'aude, Opale, Rubis, 
Saphir, Topaze, Turquoise, deux Guêpes (Ex-Q 
49 et 50). 
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Plus un assez grand nombre de torpilleurs de 
diverses classes. 



« 






Si l'on fixe à 25 ans la durée d'un cuirassé, à 
20 ans celle d'un croiseur cuirassé, à 15 ans 
celle des Bubmersibles et sous-marins et à 11 aus 
celle de.-î contre-torpilleui's et des torpilleurs, nous 
aurons à la fin de 1908, comme force de première 
ligne : 

Cuirassés 

(et nou 18, comniL' nous L' disions Vnn der- 
nier, le Henri IV devaot êtn? classe avec 
Im garde-côtes). 

Croisuurs cuirassés de 1" classe. . 

CmiSi.iura cuiraasiis de. 2' cla.sse 

Coatre-tor|àlleur8 

(Mais le Lakini, la Danois et le Durandal 
seront sur le point de passer dans la ré- 
serve.) 

Submersibles 

Hoas-marins 



Quant à la flotte de deuxième ligne, elle sera 
réduite à : 

1° 8 cuirassés au lieu do 10, le Redoutable et 
Dévastation ayant certaioement été condamr 
alors ; 
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2" 9 cuirassés garde~côte8 ; 

3° 4 croiseurs cuirassés de 2' classe ; 

4° La plupart des contre-torpillewrs auront dû 
disparaître, sinon tous. 

Nous ne parlons pas des croiseurs protégés qui 
n'ont aucune valeur militaire dès ce moment. 



CHAPITRE IV 

Nos forces navales en 1919 (1" et 2» ligne) 
si l'on ne votait pas un programme 



£n 1919, auront disparu de la première ligne 
et seront entrés dans la deuxième : 

1* CuiBASSÉs : Tous ceux qui sont en preiiiièi 
ligne à l'heure actuelle sauf le Sujfren et l'Iém 
soit neuf EN TODT ; 

2" CllOlSEDUS CUIBASSÉs : Le Duj)Hi/-de-Lômi 
et le PothuaUf qui seront probablement réfoiiu 
Quelques-uns des autres seront déjà bien vieux' 

3" Tous les contre-torpilleurs à l'heure actuelle 
en service et beaucoup de ceux qui sont en ce 
truction ; 

4" Presque tous nos aous-marins et submei 
blés en service en ce niouiont. 

De mémo, la flotte de deuxième ligne actuelle, 
à l'exception du Hf,uri IV, n'existera plus et 
sera remplacée que par les neuf cuirassés dont 
vient d'être question. 



aie 

I 



* « 
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Donc, si l'on ne supposait aucune adjonction 
nouvelle, notre flotte, telle qu'elle ^est composée 
à l'heure actuelle ne compterait plus en 1919 
que : 

CuiKABBÉS 
l'< Ugne 2' ligne 

8 avec les 6 du pro- 10 y compris le ffenr*/ F. 
gramme de 1900. 

CbOISEURS CniBASBÉS DE l'~ CLASSE 

13. ou une partie de ceux 

de la 1'* ligne, les 
plus vieux. 

CrOISSUBS CUIBASSÉS de 2° CI.ASBE 

3. 0. 

CONTHE-TOBPILLEUBS 

Une trentaine Q). Une vingtaine ('). 

Sdbueksibi.es 
3. 7 C). 

SOUB-MARIIIS 

8. 31 ('). 



1. Noiu comptoDi largement, car les contre-torpiUenrs de premier» 
ligne suraieut bien préi de onze ani, cenz de denxiinie ligne beaoooiip 
pla«. 

3. Tous ayant plaa de quinze ans. 



CHAPITRE V 
Le vrai programme de remplacement 



En prenant comme limite d'âge 25 ans pour 
les cuirassés, 20 ans pour les croiseurs cuiras- 
sés, 15 ans pour les submersibles et les sous- 
marins, 11 ans pour les contre -torpilleurs, il 
nous faudrait, pour avoir (') la flotte demandée 
de: 

34 cuirassés. 

18 croiseurs cuirassés de 1" classe. 

18 croiseurs cuirassés de 2' classe. 
109 contre-torpilleurs. 
131 submersibles et sous-marins. 

Il nous faudrait, disons-nous, construire : 

16 cuirassés et non 11. 

3 croiseurs cuirassés de 1" classe et non 10. 
15 croiseurs cuirassés de ^^ classe et non 6. 
79 coiitre-toryUleurs et non 66. 
82 sous-marins et submersibles au lieu de 90. 



* 
» * 



1, Nous ne parlons pas des oclalrears. 
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Tout cela est facile à réritier. 
Le Suffren aura 16 ans à la fin de 1918 ; le 
ïéna, 19 ans ; le Saint-Louis, 20 ans ; le Gaulois, 
îl ans ; le Masséna, le Bouvet, le Charlemagne, 
Î2 au8 \ le Camot) le Jauréguiherry, le Charles- 
fartel, 23 ans ; le.Brennua, 24 ans. 
11 n'est donc pas téméraire d'a£Brmer que Ie« 
derniers cuirasséB seront paësés dang la flotte 
Le deuxième ligne et qu'il ne restera dans la 
jremière que le Suffren et le léna, plus les 6 cui- 
sses du programme de 1900, qui auront 10 ans. 
Donc, 8 cuirassés en première ligne et 9 cuiras- 
iés en deuxième ligne^ 10 avec le Henri IV, 



Quant aux cuirassée et garde-côtes de deu- 
xième ligne, ils auront à la fin de la même année 
L918, 13 ans de plus, c'est-à-dii'c : 

Henri IV, 16 aus ; Magfnta, 26 ans ; Neptune, 
)1 ans ; Hoche et Marceau, 29 ans ; Formidable, 
ans ; Amiral- Baudin, 32 ans ; Courbet, 33 ans ; 
Itévastation, 34 ans; Redoutable, 41 ans. 

»Tous auront du êti-e condamnés, sauf le 
lenri IV, ce qui porte à 10 les cuirasséa de 
euxième ligne. 

De même pour les garde-côtes, que l'on ne 
jeut accepter aujourd'hui pour des bateaux sé- 
ieux. Le Caïman aura en 1918, 29 ans ; le Re- 
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quinj 31 ans ; l'Indomptable, le Terrible, le 
vieux, 33 ans ; par contre, V Amiral- Tréhoiiarti 
Bouvinea, le Jemmapes et le Valmy u'auront 
24 ans. Maïs à quoi peuvent-ils servir? Ils 
filent pas 13 nœuda en ce moment. 

C'est donc bien 16 cuiraNés et non 11 
nous devrions construire, 



» * 



Les croiseurs cuirassés de 1" classe a 
toujours fin 1918 : 

Renan , Edgar - Qui net , Waldeck - Rousteau , 
10 ans ; Victor-Hugo et Jules-Michelet, 11 ans; 
Jules-Ferry, 12 ans; Dupetit-Thouara , 14 ans; 
Gambetta, Gloire, Condé, Amiral-Aube, 15 an» { 
Marseillaise , Gueydun, 16 ans; Montcalm , Jeaivat-^ 
d'Arc, 1 7 ans. 

Ceux de 15 ans et au delà auront passé dans 
deuxième ligne. 

Nous les comptons tous. Par conséquent 3 croi^ 
seurs cuirassés et non 10 à construire. 

Les croiseurs cuirassés do 2' classe auront 

Desaix,Kléber, 15 ans ; Dupleix, 16 ans ; 
thuau, 22 ans ; Dupuy-de-Lôme, 25 ans. 

Les deux derniers auront été condamnés. Ros- 
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3ront seulcuient 3 croiseurs pour la première 
ligna. 

Quant aux croiseurs actuels de deuxième ligne, 
n'existeront plus, car ils auront en 1918 : 
Bruix, 23 ans ; Lntouche-Tréville, Chanzy et 
harner, 24 ans. 

Par conséquent 15 bâtiments de cette catégorie 
|t non 6. 

« 



Dans 13 ans, tous les contre-torpitleura ac- 

lellement en service auront naturellement plus 

lie 11 ana, moins ceux qui auront fini leurs essais 

îette année, en 1906 et en 1907. Il n'en restera 

donc qu'une trentaine parmi ceux qui auront été 

ïrminés en 1908 ou qui auraient été reconnus 

Sncore bons. 

Ceux qui seront passés en réserve ne seront 
lèrc utilisables. 

Kniîn, pour les submersibles et soue-marins, 
ms ceux que nous avons seront passés dans la 
"réserve et il n'y aura en première ligne que ceux 
lui figurent à l'état H de cette année. 




CHAPITRE VI 

Nos forces navales en 1905, 1908 et 1919 
d'après les programmes 



Comparons encore, pour nous faire une idée 
plus nette sur Ja question de savoir si le pro- 
gramme qu'on nous propose constitue un accrois- 
sement sérieux de nos forces navales : 1" nos 
forces actuelles 5 2* le programme de 1900 ; 3* le 
programme projeté, réserves comprises bien en- 
tendu. 
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Composition de nos forces navales 



Calrusés 

Crolsean cuirusés de l" 
closae 

Groii-eun cuirauéK de 2' 
classe 

Ëclairears 

Contre-lorpilleara 



ik-tms] li- 
en liai 



30 CJ 
60 



D'APRtiS 

it imiu 
eu I >0 < 



SB(.-) 



H'APBBH 
l4 iirugrataïne 

«u luig. 



G 



t- Il de premit^rc liffue, IQ d« d-urixiiKme Ugi»^ ; 

S. 4 eBoadre* de 6 cuIr«iwéB rliai:uiie plus i onltéa de rvraplactmôuE; 

S. 5 «ssftdraA do 6 culnum^H oliKfuna iiIua 4 QiUtA* da reinnUeemvni; 

4. UloBidficatioti noot-cUi? acce|itép cotte kunéo par la tnarltit! ; 

5. J'onr chaque Korlc de croUeun, cinq dtvlHlooA de trvi» plni irolH unltâa 
de rc-niplaot-mcnt ; 

0. Nou« nfj pouvuUN ctitnpter ilariM noti firrci** navato* actua-nci* citiume 
éelalteur», lo» «rolwui'it de l*" (la»»e, omplo^in dan* 1«« dirUiuo* luiulaliioa 
et inrapablri d'alUr au fi-a, ni la« cmlMiini de l* claase qui n'ont pins aassa 
do vUeirK et qu'on a'oBfrfttt paa mr^yer au combM. 

Nota. — Tfun» laissons de cfitâ : 

1> ï^fi mlfuifriiiblcs; 

3* hns tooK-mariim, d-»al la lui dL proirrainme de 1000 u'a pa« fixé 1d uaiabre., 
ne bomaitt à la d^térmlnallcin d*ii]i orAdli global; 

a* Los croiMur« prâtéR-£i qui n'ouï auctuue valeur tiiflitolra. 

Hais on L'onoatl dJJIk Je nombr« de sous-marlDs et «le «ubmaritiblM que nnna 
awiiii en nervic?- >2U en cliMnlicr «1 criiii <iiiti prupoifc l(i nouv^'au prui^rtiiunk*?. 



■ PouBBona plus loin la coniparuition entre nos 
forces en 1908, dès qne les bâtiments da pro- 
gramme de 1900 seront entrés en âervico et ea 
1919, quand le nouveau programme aum été réa- 
lîfié (première et deiixièine li^es confondues) : 
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Cairatiés 

Croiiauri culrUBés de 1" clai>ie 

CroUenrï cnlrnnaés de 3' rlumm 

Écloireurs. 


Kn im» 


Eu lots 


31 f) 
15 
9 

«5 
<0 


IS 
IS 


Submenllil)?» et aoni-marius 


1. En eoin|>l«nl leh gmr4e<&iM, 

Nota. — Koui luiipoioni tonIrB lu conitriictivni ftcbpTC^M en IftlS n «lui 
nctiB ((«ltaII dilBcile «n raison d< la cuparlli At DOS ehaQIIerv aMîuuBvx «l 
prfv*.. 






un I 

I 



On voit tout de suite que le nouveau pro^ 
gramme, comparé à nos forces actuelles, nous 
apporte quatre cuirâsséa de plus, mais que ini6e| 
parallèle avec l'état de nos forces en 1908 — 
au fond, c'est la eeule comparaison à faire 
n'est plus qu'un programme de remplacement^ 
unité par unité. Donc, de ce côté, en vi'ais bâl^^Ê 
ments de combat, aucune augmentation de forces, 
si ce n'est que nos escadres seront plus homogènes 
comme vitesse et auront un armement plus iii^ 
portant. 

n ne constitue un accroissement que pour 1^ 
croiseurs cuirassés dont avec Lord Brasse^ 
M. Lockroy et d'autres encore, nous avons con- 
testé l'utilité et constaté l'inefHcacité corame bâ- 
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tîment de combat, car le croiseur cuîraesé ne 
peut se battre en ligne avec des cuiraasés et con- 

e des cuirasBéa. Nous en dirons autant des 
éclaireurs, dont nous n'avons pas un seul èchan- 
tillon, et des contre-torpilleurs, augmentés dans 

proportion de 80 "/„ pour les flottilles. 

Mais en 1919, que vaudront nos trente-quatre 
cuirassés que l'on doit construire à raison de trois 
par an ? 

Dix-huit cuirassés seront plus vieux que ceux 
e notre deuxième ligne actuelle ; 

Seize croiseurs cuirassés de 2° classe seront 
lus iigés que n'importe lequel de ceux que nous 

ons en service en ce moment. 

Plus de la moitié des contre-torpilleurs seront 
ors de service. 

D'autre part, beaucoup de sous-marins et de 
submersibles, plus de trente, seront usés. 

Par conséquent, en 19L9, l'accroissement sera 
purement nominal. Nous aurons une liste très 
longue de la tlotte, mais beaucoup de nos bâti- 
ments de combat auront perdu une grande partie 
e leur valeur militaire. 




* 



La création rapide de la marine allemande et 
de la marine américaine, l'accession du Japon au 
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rang des grandes puissances maritimes, l'écrase- 
ment de la marine russe, la situation politique de 
l'Europe et tels événements qu'on peut prévoir 
et redouter nous imposent l'obligation de faire 
beaucoup plus et mieux qu'un programme de 
remplacement. 

En 1918, nous ne serions plus, dans ces condi- 
tions, que la quatrième puissance maritime du 
monde, après l'Angleterre, l'Allemagne, les 
États-Unis, et peut-être la cinquième, après le 
Japon. 



CHAPITRE VII 
Examen du programme 



Sxaiuinonis, maintenant que nous avons, par 
les comparaisons ci-dessus, tous les éléments de 
cette étude, chacune des catég;orie8 de bâtiments 
projetés. 

1° Les cuirassés. — Tout d'abord, les cuirassés. 
Trois sont portés au budget avec des caractéristi- 
queB incomplètes, Nous ne connaissons que leur 
tonnage : 18000 tonnes; leur vitesse prévue : 
18 nœuds ; leur armement : 4 canons de 305, 
12 de 240, 16 do 75 à T. R., 8 de 47 à T. R. et 
leurs tubes Bous-marina : 2. 

Mais nous ignorons leur longn sur, leur largeur, 
leur tirant d'eau maximum à l'arrière, le nombre 
de leurs macbines, de leurs héliceB, le système 
de leurs chaudières (gros tubes ou petits tubes), 
leur protection, la contenance de leurs soutes à 
munitions et à charbon, leur rayon d'action et le 
chiffre de leurs états-majors et équipages. 
^Qfous admettons volontiers que la Marine n'ait 
pas eu le temps de les déterminer encore d'une 
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façon précise, et nous lui savons gré, à ce prop 
d'avoir chargé les ingénieurs des ports de fournir 
des avant-projets. Mais comme ces trois cuirassés 
amorcent forcément le programme, la commission 
du budget a dû se préoccuper de ce programma 
et se demander si les trois premiers cuirassés éé 
mandés sont conçus de façon à répondre à toutes 
les exigences de la guerre moderne, d'autant que 
chacun d'eux coûtera au moins 48 millions. 

Elle n'a voulu en aucune façon s'opposer; 
la construction de ces bâtiments. La meîlleul 
preuve en esit qu'elle a voté les crédits à la con" 
dition qu'avant la discussion du budget, les ca- 
ractéristiques soient aussi complètes que possible^ 

Si elle a constaté que l'armement, quoique coo^H 
portant deux calibres de grosse artillerie au lieu 
d'un, constitue un gros progrès et qu'il n'y a pa^_ 
à s'élever contre le tonnage indiqué, elle a trou^^H 
toutefois que la vitesse prévue n'est pas suffisante 
et qu'avec ce tnnnage on peut obtenir davanta^ 
qu'on peut tout au moins faire aussi bien qï 
les étrangers, les Japonais notamment, et arc 
20 nœuds en essais, de manière à en réaliser 18 et 
demi facilement en service ('). 
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1, nepuh qao ces ll^ea août écrites, aona avons rofn une lettre! 
nilalitre noui inforinnat qae U viteue serait portée à IV nœud», c« i 
ne [Jtrait pas «ullieiutt. 
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L'objection de la commission du bmlg^et n son 

importance. Nous avons d'ailleurs démontré que 

îette vitesse est possible en publiant plus haut 

les calculs d'un bâtiment de 17 800 tonnas, 

L8 000 tonnes eu chiffres ronds. 

II ne faudrait pas, en effet, que ces cuirassés 

Fussent déjà démodés (comme le sont ceux du 

îrogramme de 1900, avant leur entrt^e en service) 

Uorsqu'ils feront partie de la flotte active. Des 

[fcâtimcnts nouveaux ne doivent pas seulement 

itre conçus d'après les progrès déjà faits ailleurs, 

sais encore essayer de devancer les progrès de 

avenir. 






* 



Le reste du programme. — 2° Croiseurs 
cuirassés de 1'" et de 2' classa. — La cotuiuission 
du budget a considéré que, sauf pour les contre- 
torpillenrg, les torpilleurs de diverses classes, 
les submersibles et lès sous-marins, le res^te du 
programme est également à reprendre. Elle a 
pensé à juste titre qu'il est imprudent de s'en- 
gager dans la voie de constructions nouvelles de 
croiijeurji. cuirassés, inutiles, parce qu'ils ne sont 
pas des bâtiments de combat et qu'ils ne ré- 
pondent à aucun do nos besoins, et ruineux 
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parce qu'ils coûtent très cher, presque aussi chej 
qu'un cuirassé, san» rendre les mêmes servia 
et qa'ils consomment des quantités énormes de 
charbon . 

Quant aux éclaireurs, elle ne les a pas jugi 
assez nombreux. Une escadre ne s'éclaire pas en 
effet avec un seul bâtiment. Elle doit s'éclairer 
l'avant, à l'arrière et sur les flancs. C'est don 
au moins cinq ou six éclaii'eurs qu'il faut à chaque 
escadre et non un. Et pour l'éclairage, les croi- 
seurs cuirassés sont trop chers parce que trop 
grands, brûlant trop de combustible et n'aya 



M 
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pas la vitesse qui, dans certains cas, pouri 
être nécessaire, tandis que les contre-torpilleurs 
sont trop faibles. ■ 

La coinniission a constaté d'ailleurs que le pro- 
gramme a été établi avant la bataille de Tsou^ 
shima, qui comporte cependant des leçons qu'o 
n'a pas le droit de négliger. Elle a donc, pt 
l'intermédiaire de son rapporteur, demandé 
ministre de convoquer h nouveau le conseil supé^ 
rieur de la marine. ^^ 

Comme lord Brassey, comme M« Lockroy:|^| 
comme beaucoup d'écrivains étrangers, comme 
beaucoup de nos officiers, comme la plupart des 
ingénieurs du génie maritime, comme nous- 
méme qui avons déjà développé cette idée l'an 
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ernier, la commission a estimé qu'il faut arriver 
à un type unique de grand navire de combat, au 
cuirassé rapide devenant ainsi un cuirassé-croi- 
ur. Avec les nouvelles fabrications d'acier, on 
eut au surplus avoir une même protection sans 
avoir la même épaisseur de cuirasse. Le gain de 
poids peut servir à augmenter la vîtessa. 

Cette idée du type unique de navire de combat 
séduit jusqu'aux ingénieurs môme de notre 
ai"lne, qu'on croyait poarlaut acquis définitive- 
ment à la division des forces navales en cuiras- 
sés ou croiseurs cuirassés. Voici, par exemple, 
M. Ferrand, ingénieur en cbef de la marine, qui 
vient de prendre na retraite après avoir été long- 
temps à cette section technique à laquelle nous 
devons nos plus récents bâtiments et ceux du 
programme de 1900. Or, M. Ferrand adopte 
maintenant le navire unique, ainsi que le démon- 
tre cet extrait d'un de ses articles publié dans le 
Journal des Débats du 17 août dernier : 



Ni 



On ue saurait trop se rallier À la pensée de l'ancien 
mimstre de la marine de rechercher l'unité dans la 
ouvelle tlotte et de proposer du ue consacrer nos res- 
arces qu'à un seul type de bâtiment de combat : nue 
bile orgaulsatiou , prévue dès le temps de poix et 
tée de reasoorces «sérieuses, peut assurer, pour le 
service des renseiguemeuts, pour l'éclairage et le ravi- 
taillement des eitcudrc!), la concours de la marine mar- 
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cbande, et voire même dea marines neutres; la inarioe 
se décidera peot-être à encourager la coDStructioo d« 
navires rapides en accûrdant la sarprime prévae pnr lu 
loi sar la marine marchande. Il est, d'autre part, toat 
à fait inutile d'employer des croiseurs cuirassés, coûteai 
d'entretien et de construction, à des missions pare- 
ment diplouiatiqn&a, telles que celles qne retnpltt la 
divifflon de l'Atlantique : de grands yachts feraient le 
même service, au bénéfice de notre Trésor, ainsi qae 
de la séante de nos équipages et de nos états-mAJora. 
D'ailleurs, le nombre relativement élevé de croiseonj 
cuirassés en coastrtictiou permet de se rallier, pour fi \ 
prochain programme, à la propositiou de M. Lockioy, 
sans aecepter le principe même de rnoité de type. 



Le type unique du uavire de combat n'est donc 
pas une idée en l'air, puisque tout le monde s 
rallie et que les Japonais, les Anglais et les Ail 
mands, dans leurs constructions nouvelles, t'usio: 
nant de plus en plus, après les Italiens, le cuiras 
et le croiseur cuirassé, de telle sorte qu'avant 
quatre ans, il y aura de par le monde un certai 
nombre de ces cuirassés-croiseurs que nous 
conisons depuis un an. 



ic 
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Avant que la coniniission du budget se réu- 
nît pour discuter le budget de la marine, nou^ 
nous étions nous-raêrae inquiété de la compositid 



EXAMEX DL' PHOGRAMME 319 

le nos forces navales d'après le pron^amiue pro- 
jeté, composition que nous trouvions trop tradi- 
îûnaliste et rétrogi-ade. Noue avions donc posé 
lu ministre les queulions suivantOH : 

Lr programme des conatructinns neuves dont il est 

Iv^neation dniis la note préliminaire du projet de budget 

le 1906 prévoit 11 «uii-asséa et 10 croiscnrs cuirassés 

le 1" classe, 6 crniaeitra cuirassés de 2' classe, 6 éclai- 

reurs, 66 contre-torpilIenTS, 18 sonB-marins défeasifa, 

|72 sous-mariuB offeuBifs et 50 torpilleara. 

Seules, les caractéristiqaf.'S des cnirassés sout iudi- 
Iquées d'une façon succincte : 

Prière de me donner d'urgence le» caraotéristiquus 
lea croiseurs de 1" et de 2" classe, des ëclaireiirs, des 
Jcontre-torpilleura, des sous-mariusdéfensifs on offensifs 
"'et des torpilleurs, c'est-à-dire le déplacemeut, l'épais- 
seur de cuiragsement, la longueur, la largeur à la flot- 
taison, le tirant d'eau maximum, la puissance en che- 
naux, le nombre des machines et des hélices, la vitesse 
Imaxiina, la contenance des soutes (en cbarbon et eu 
Imunitions), le rayon d'actiou à 10 nœuds et à la vi- 
itesse maxima, l'arNiemeut en aitillerie et en tubes 
llance-toi'pilles et l'eflFtctif prévu en état-major et en 
fiqaipages. 

En raison de ce fait que le conseil supérieur a dé- 
[tennîné ce programme, il n'e^t pas possible que ces 
caractéristiques ne soient pas arrêtées au moins eu 
principe, 

i 1! ne faut pas oublier, eu effet, que, la Chambre étant 
• appelée à voter pour 1906 la constrnction de trois 
cuirassés de ce programme, le programme même sera 
discuté. 

Prière en même temfs d'indiquer les raisont pour les- 
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quilles fe conttU tHpérieur demande 10 croiremrs euirv- 
êé$ Rouvfiux de î" datte et H croiteurt cuirassée it 
a' elaste classification nouveUe'i. 

Dire aussi les raisons de cette distinction. 



• » 



Avant de faire connaître la réponse du minis- 
tère, nous devona présenter une observation. 

Le ministère compte d'abonl comme croisea; 
cuirassés de 2^ classe les bâtiments qui ne dé' 
passent pas 9 000 tonnes, et ensuite il classe ou 
paraît classer dans cette catégorie les croiseurs 
cuirassés Gueydon, Montcalrrij Dupettt- Thouan 
qui ont 9 517 tonnes et un armement un peu pi 
faible que la classe de l'Amiral- Aube, tandis q 
nous, prenant le tonnage de 9 000 tonnes com 
ligne de démarcation, nous les avons mis dans 
1" classe. De là la différence de nos chiffres av 
ceux du ministère pour le nombre des croiseun 
cuirassés de 1" et de 2' classe. 

Nous devions faire cette remarque pour e 
quer la différence. 



seurs 
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Réponse. — Les renaeigiioments demandés par M. le 
rapporteur du budget ne peuvent être fonrnia dans no 
forme aussi précise que lorsqas la Bectian techniq 
a déjà établi, sur les données générales arrêtées piirl 
ministre sur l'avis du conseil snpérieiu', un avsut-projc 
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A défaat des caractériatiques demandées, voici, pooï 
cliaqiie classe des bàtuneiitt* vir^rs par M. 1p rapporteur, 
lea donuOes générales qui rt'sulteut des travaux du 
conseil sapérienr : 

Croiseurs cuirassés de 1" classe {'). — Grosse artille- 
rie : 4 pièces do 240% ; 

Artillerie inivyeiitic : 16 pièces de 164,7; 

Protection : cjmrae le Léoa- G ambetta ; 

Vitesse : 23 uœada ; 

Rnyon d'action : comme le Léon-GamheHa, plus si 
cVst pussible ; 

Tonnage: 14.000 tonneaux au masimum. 

Croiseurs cuirassés de 2" classe. — Type Dupleix 
pour la protection, la vitesse et le rayon d'action, avec 
un armement supérieur, mais sans dépasser le tonuage 
de 9 000 tonneaujc. 
^mJËclaireurt. — Tonnage : 3 5U0 tonneaux ; 
^^Titesse : 24 nœnJs ; 

Rayon d'action : 6 000 milles ; 

Protection : pont Llindé au-dessQS des macliinea et 
des chaudières ; 

Armement : nombre de pièces de 65 % ou, si pos- 
sible, de 100 % compatible avec le déplacement de 
3 500 tonnoaiu. 

Cohire-forpilleurs. — Type actuel de 33 G tonneaux 
majoré d'une treut&iue de tonneanx pour recevoir no- 
tamment des consolidations à l'avant destinées à per- 
mettre le cumbat par le choc contre les torpilleurs et 
les sous-marins. Ou devra tâcher de les munir d'-un 



|. Lea J*pona.U vicni ent de metlro eu cLnuller de» bàiimenti de 
16000 tonneaux «ppeU» rroiacari cuirafti-B, mail <|U] soui «n tâclilé des 
attit rapidn avec 4 cnnons de 303^^, I cnnoua d<- 803 1^, nu blindage 
1 178 millimftlreii cl ano vliewe do Si iKTad* 5. 

M&Rixa 21 
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appareil démontable poar moniiler des torpilles anto 
matiqa«B, 

Torpilletirs. — Type actuel de 98 tonneaux coal 
truit Bur les plans de M. Normand. 

Sous-iiiarinê défensif». — Type Kaïade avee les mo 
dificatii'ns inspirées par l'expArieuce. 

Sons-marin» offeagifs. — Types de 450 k 500 tonoe 
il établir. 

Voici, en autre, les considérations qui ont guidé If 
ennseil siipériear dans ses propositions concernant le* 
croiseurs cuirassés. 

Le conseil confirme l'opinion, déjà soutenue en 189! 
cineeniaut le pua de valeur militaire qu'il convie: 
d'attribuer dorénavant aux croisears protégés : il pri 
pose eu conséquence de constituer les divisions d'éclû 
rage attachées aux eseadi-es, de même que les divisi 
navales des mers lointaines, exclusivement avec di 
criiiflinirs cuirassés. Mais tandis que le croiseur cuiras! 
des divisions d'éclairage dnit avoir toute la pnissaQC^^ 
militaire que comporte ce genre de na^-ires et atteind^H 
on conséquence un déplacement de 13 500 h. 14 50^" 
tonnes, le croiseur cuirassé des divisions navales, pour 
conserver l'accf's de In plupart des ports dans lesquels 
peut le conduire sa mission, ne doit pas dépa.'<ser le 
déplacement de 9 000 tonneaux oiviron et sa puissara 
militidre se trouve réduite en conséquence. 

En ce qui concerne le nombre des unités des d 
types, le couseil émet l'avis que chaque escadre doî 
être accompagnée d'une divifsion d'éclairage de troi» 
croiseurs île 1" classe, soit 15 nuités pour les cinq 
e-^cadres du programme plus 1/5, soit 3 nnités, pour 
remplacement des disponibles : en tout 18 unités. 

Le service des divisions lointaines exige 12 en 
seura cnirass^'s de 2* classe, soit 6 en Chine, 3 dans 
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'Atlantique, 2 dans l'océan Indieu, 1 dnug le l'aLÎfiijiie, 

(tiqnelB il convient (rHJotitcr deux imiti^s de rempln- 

ctîBaent. Mais comme notre représentation à l'étranger 

ïne trouverait ainsi réduite nu minimiim et que notre 

[action Pli temps d« gnerre pourrait ae tronver înpnffi- 

leaute. dans certains panigos, le conseil recommande 

Id'tivoir, en plus de? quatorze croiseurs cuirassés de 

I" classe, une réserve de f|uatre navirea do Tespèce 

pouvant être dirigés dans nu délai aussi bref que poa- 

BÎble stu le point menacé. 

En résumé, le nombre des croiseui-a cuiraaséa se trou- 
verait ainsi fi se à 30, dont 18 de chaque classe 

11 existe actuellement huit eroiseiira cuirassés do 
11" classe sans aucune estinction a prévoir avant I91î>. 
C'est (ii>nc dix nnités de cette classe qu'il y a lieu de 
conBtruire. 

Pour les croiseurs cuirassés de 2' classe, l'esistaut 
est de seize unit(?g sur lesquelles qiiytre doivent dispa- 
raître avant 1919. Nous rvodb donc six croiseurs de ee 
type à coiistrnire pour réalist r le pruf^i'amine, 

' Cette répoTiee était précédée de la note qu'on 
va lire. 



' La répoiiBe ci-joiute (cî-dessua) est mi résuma do 
l'avis émis par le <'onReil supérieur, eu ce qui couceriie 
kîfl tj-pi-'s des unités qui feront partie du nouveau pro- 
gramme, et eu ce qui concerne les uombreg des croi- 
seurs cuirassés que le conf»eil a jugé uét.*essaiiTa. 

Maisi il convient de remarqnci' que cette note n'in- 
dique pas l'ordre dnna Irquel les bâtiments dcN divers 
tjpea seront construits : la note préUniiuaire du budget 
7 et 8) expose que les unités de gros tonnages dont 
le besoin parait le plus urgeut sont les cuirassés, et ce 
ï'est qu'éventuelknic-nt qu'elle en\-isflge pour la se- 
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eonde tranche (année 1907) troîa croisears enîi 
au lien de trois cairaBsés. La note ei-jointe montre qi 
le nombre des croiseurs cuirasaéa de 2'' classe esistan 
est bien supérienr à celai des croiseurs eairasséa 
1" classe. Ce seraient donc ces deraiers qui seraieut à' 
mettre eu chautier en premier lieu. 



« » 



Noua n'avona rien à dire à propos de 1a cous 
tution des flottilles, en tant que nombre, d'après 
le programme proposé, encore qu'il semble qu' 
construise beaucoup trop de torpilleurs. I! n'ei 
pas douteux, toutetuis, que le torpilleur dél'ensi 
ne devant pas s'éloigner des côtes, n'ait son uti- 
lité même à côté des sous-marins, tandis qu'o^H 
entrevoit, au contraire, le jour où disparaîtra 1^^ 
torpilleur de haute mer remplacé par le submer-^^ 
sible de gros tonnage et offensif. ^| 

Pour ce qui est des contre-torpilleurs, on aug- 
mente leur déplacement. C'est bien. Peut-être 
ne faudrait-il pas trop s'engager dans la voie dei 
constructions de ces petits bâtiments limités 
370 tonneaux. Partout, le contre-torpilleur ten* 
en effet à s'agrandir. Lee Allemands les portent 
déjà à un tonnage plus élevé que les nôtres. 
Quant aux Anglais, ils leur donnent des vitesses 
de 36 nœuds — constructions décidées — an 
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loyen du système des turbines et un déplace- 
tinent de 1 (XIO tonneaux. 

Nous lisons, en effet, dans VEvening Sun de 
[ew-York (numéro du 26 juillet 1905), cet ex- 
lait du Scientijic American : 

11 est fiigniQcatif «(«e dans ce pro^-ainiinî (cjiai des 

kconstructiniift qui viennent «J'ôtro décidées), il n'est 

[question eu avicunc manière du construire des croîàeiira 

^rotégts. Le Scienlific American voit daus cette racRure 

la confirmation de ce qu'il a dit, à savoir qne le contre- 

ItorpjlIeuT a'accroîtva en tonnage jusqu'à ce qu'il ait 

sndu inutile le croisi'ur prot(5gi ou le tcùut (petit 

éclaireur'). Les nouveaux dostroyera de 36 nœada u'iiu- 

ront sans doute pas moins de 1 000 tonnes de déplace- 

Hbnent et réuniront à la fin les qualités du scout et du 

^«jontre-torpillear. 

^ 11 convient d'ajoutei" une autre raison. Les 
Anglais ne construisent plus de scouts parce 
qu'ils en ont déjà un nombre suffisant. 



* 



^ Reste l'argument du conseil supérieur de la 
"^marine développé dans la note de l'état-major 

général qu'on vient de lire, cet arg-ument consiste 
Ben ceci : Le croiseur cuirassé de 1'° classe est 

utile pour éclairer les escadres ; celui de 2* classe 

pour les divisions lointaines. 

Nous avons déjà dit que l'emploi du croiseur 
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cuirassé do 1" classe est coûteux, et qu'il l'est 
beaucoup trop s'il doit constamment marcber à^ 
grande vitesse pour éclairer une escadre, car il 
consorame alors des quantités effrayantes de coui-d 
bustible. Mais si l'amirauté fi-ançaise veut lui" 
confier cette mission de l'éclairage, pourquoi 
demande-telle des éclaireurs? Il y a là une coa- 
tradiction évidente. 

Si mie escadre veut s'éclairer, il lui faudra a 
luoius cinq ou six bateaux rapides pour qu'elle' 
naclio ce qui se passe devant elle, deitière et aur 
ses flancs. Or, jamais amiral s'attendant à com- 
battre, ne se privera de cinq ou six croiseurs cui- 
rassés dont plusieurs lui manqueraient aa mo 
ment de la bataille, tandis qu'ils poun'aient del 
loin lui apporter quelque secours avec leurs gros 
canons. 

Le vrai est que cette sorte de bâtiment est inu 
tile. Mieux vaudrait une escadre bien homogèm 
de douze cuii'assés escortés de quelques divisio: 
tle contre-torpilleurs qu'une escadre de six cui 
rassés et de six croiseurs cuirassés accompagnéi 
<le8 mêmes escadrilles de contre-torpilleurs. L 
douze cuirassés avec leurs grosse artillerie feroi 
plus de mal à l'onnerai et prépareront bien plu 
.sûrement l'intervention des destroyers. Apre 
l'obus, la torpille, comme à Tsoualiinia. 
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M. Ferrand, que nous citons plus haut, répond 
le la mûme façon que nous pour les croiseurs oui- 
iraasés do 1'° classe, II invoque même, couiuie 
lous l'avons fait, le concours de bateaux rapides 
le la marine raaruhande pour l'éclairage des 
«cadres ! Quaut aux croiseurs cuirast^éâ du 
3* classe, tout ou partie de ce qu'il dît pour les 
divisions lointaines est à recommander. C'est la 
iréfutation la plus décisive des théories du conseil 
lupéricur. 

De deux choses l'une, en effet : ou nous ferons 

ine déuioustratioti navale contre un petit pays : 

Turquie, Venezuela, Haïti, etc., et alors n'ira- 

)orte quels bâtiments, croiseurs protégés par 

ïxemple, suflirout, et nous en avons encore un 

srtain nombre ; ou nous nous trouverons en face 

l'iine marine moderne, celle du Japon, par 

ïxemple, en Chine, et que pourront contre elle 

Ï08 croiseurs cuirassés de 9 000 tonnes avec leur 

Taible armement? Ce type est donc absolument 

inutile ('). 



1 . Kooi croyons savoir quo lu vraie iniBon do la doiucmde da crolaeurt 
'liasses da 9« classe réddo daiw ce faît (jn'on vDTidrnlt en cîoimcr lo 
liiiiaiiiloiacnt i, du* uiiiitUilnes de Ci âgatu, pures qu'ua ne sjiit caiiiiiient 

*iliaor tous ka officiera do co Kr&do, cvidcinmont trop nonibivMii. Ils 

^*il au nombre de 335. 



CHAPITRE VUI 

l" Le programme au point de vue financier 
2° Les vœux de la commission du budget 



Lo côté financier du programme n'est pas à né- 
gliger non plus. 



1" Le programme au point de vue financier 

]2\ millions pendant douze ans, cela fait un 
luiiliard 452 millions. 

Et pour cette somme énorme, nous n'auriona 
en plus au bout de douze ans, en dehors des flot- 
tilles, que onze navires de combat neufs et ho- 
mogènes, tandis que cette flotte serait accrue de 
seize croiseurfi cuirassés bien inférieurs aux pra-^j 
miers comme armement et comme protection, et 
en outre de six croiseurs éclaireurs. 

L'éclaireur étant absolument nécessaire, celftj 
représente trois types difl'érenta de haute mer. 

C'est beaucoup. 
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H Que l'Angleterre, qui est riche, qui possède 
^■de trèa noiubruuses colonies, qui a besoiu de 
^■montrer son pavillon sur toutes les iners, qui a 
^Bpris toutes aortes de mesures pour concentrer ra- 
^■pidement toutes ses forces navales, grâce à une 
^■judicieuse répartition de ses escadres, qui n'a 
^■pas de frontières terrestres à garder, et qui, par 
^Ëconséquent, n'a pas à entretenir une armée aussi 
^■considérable que la nôtre, que l'Angleterre cons- 
^■truise des types divers, soit. Elle en a le pouvoir 
^Pet elle en trouvera l'utilisation d'autant qu'elle 
^■a plus de cuirassés en service à cette heure que 
■l'Allemagne, la France et l'Italie réunies. 
H Mais la France, w'est pas assez riche pour inii- 
^■ter l'Angleterre. Ce qu'il lui faut, c'est une flotte 
^Bde navires de combat bien homogènes, puissam- 
Htoent armés et pi-otégési, rapides, toujours prêts à 
^npartir uu à être mobilisés dans les vingt-quatra 
^■heures. 

H La commission du budget a donc pensé que le 
nouveau programme ne comportait pas un emploi 
pratique des lourds sacrifices financiers qii'on 

» demande au pays et que le pays doit faire sous 
beine de déchoir. 
Les seize croiseurs cuirassés qu'on projette de 
construire, dix de première classe et six de 
deuxième, coûteraient chacun pour le premier 
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type, 40 millions eaviron, 28 poui' le secom 
Cela ilonno en tout la somme ccns^idérable 
560 millions. 

Or, avec ces 560 millions, noii3 pourrions avoir 
douze cuirassés tle 18000 tonnes qui, ajoutés aux 
onze dont la construction est demandée, nous 
permettraient de constituer une flotte neuve 
vingt-truia cuirassés, soit trois escadi'es de sis, 
plus cinq unités de remplacement. 

Nous serions, avec cette flotte, autre ment 
forts qu'avec celle qui nous est proposée . 



>us 1 

M 

IX. i 






En 1919, la France, si ces vues étaient ae 
téos par la marine, jwsséderait : 
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Soit trente et un cuirassés, bâtiments de coo^ 
bat de première ligne au lieu de dix^neuf, et djj 
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VfBUX I>E LA COMMISSION DU BUDGET 

mxièmc liVt^ne au lieu de quinze 
nouveau prograuime. 

» * 
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2° Les vœux de /« commission du budget 

Dour, réBuraons ici les vœux de la commisaî&n 
lu budget : 

1) Augmentation de deux nœuda, pmn* la porter 
TÎngt, de la vitesse prévue pour les trois cui- 
rassés inscrita au projet du budget de 1906 ; 

2) Adoption d'un, seul type de navire de com- 
»at, la cuirasBé de vingt nœuds et siippresaion 
les croiseurs cuinissés de première classe et de 
leiixiètne classe ; 

3) Pour l'ensemble du programme des navires 
le haute mer, sans augmentation de la dotation 
les constructions neuves, vingt-trois cuirassés 

Ifiiavirea de combat) au lieu de onze; 

4) Augmentation du nombre des éclaireura ou 
aien adoption de mesures qui permettent ù la 
Marine d'utiliser et d'armer des bateaux rapides 

[d& la marine marchande ; 

5) Approbation du reste du programme pour 
les contre-torpilleurs tt les flottilles ; 

6) Nécessité de convoquer à nouveau le conseil 
supérieur de la marine, la bataille de Tsousliima 
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lyaut eu lieu depuis et comportant des enseigne- 
ments d'une importance exceptionnelle. 




* « 



Nous sommes de ceux qui pensent que le bud- 
get de la marine n'atteint pas le cliiflFre néc€ 
saîre, qu'il faudra l'augmenter ou recourir à de 
ressources extraoj-dinaires pour que nous ayon^i 
la âutte qui nous est indispensable et que noai^l 
ne pourrons jamais créer avec la dotation actuelle 
des constructions neuves. 

Il est urgent de songer à la conBtttution 
cette flotte. A l'heure actuelle, ainsi qu'on va 
voir, nos escadres de combat sont inférieures à 
celles que possède l'AUemagno. Nous n'avoE 
quelquo supériorité que grâce à nos flottilles 
sans doute aussi à la valeur de nos officiers et de 
nos équipages. Et même avec l'eflFort que noue 
sommes obligés de nous imposer, et même avec 
les substitutions de cuirassés aux croiseui's cui 
rossés que nous demandons, nous serions en 19] 
beaucoup plus faibles que l'Allemagne. 
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CHAPITRE IX 



iComparalson des flottes française et allemande 



Noue avons, dans notre rapport de l'année der- 
lière, attiré l'attention du Parlement sur l'ac- 
tiroisseraent considérable de puissance de la ma- 
rine allemande. 

Noua disions à cotte époque : 

Nous laissorona donc de côté la maiiuQ auglaise, trop 
lanifesttment supérieure à toute autre pour fournir un 
lénifiit utilo de comparaison, ot uoiia nous Ijoi'iieroiis 

examiner la eitiiatioii respective de deux flottes qui. 

iguèi'tî très différeutea, so resscmlileiit uialhenreuac- 

aeiit chaque Jour de plus eu plue : la flotte fraui,'aise et 

flotte allemaude. 



> 



Nos prévisions se sont déjà réalisées, du moins 
n ce qui concerne les grosses unités de combat. 
NoiiB avons, en effet, en France, à l'heure 
actuelle : 

31 cuirassc's : II de promièru ligne ft 10 de deuxième 
ligne ; 

9 cuirassés garde-oôtes, sans grande valeur ; 
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8 CBJionnièrei) cuirassées ; 
18 crriiseurs cuirassés, se suixilmaut ea 14 croiseur» 

enirasaés de première ligue (10 de 1" elaase 
5 de 2' olasBe) et 4 croisenrs cuirasstis 
Jeuxièuie ligue, de 2* classe ; 

33 crojamira protégifs de toutes classea ; 
1 croisi'nr porte-torpilleors ; 

43 tontre-torpilleura ; 

9 aviso» torpillcnirs; 
40 torpilleurs de haute incr; 

182 tnrpilleurB de toutes classes ; 
27 ti^rpilieiire coloniaux ; 

6 Bubmeraibhîs ; 
29 sons-marina. 



« 
* • 



L'Allemagne possède : 



24 cuirassés, dont 19 postérîenra h 1890 et 5 anté-. 
rieurs ; 

8 cniraspés garde-côtes ; 
12 cauoDuières cairossées ; 

4 croiseurs cuirassés, complètement neufs ; 

36 grands et petits croiseurs ; 
10 aucicns torpilleurs divisiounaires ; 

37 grands toi-pilleurs ; 
78 petits torpilleura et plusieurs sous-marins en cens 

trnctiou dont on ne connait pas le uombi 
(3 probablement) 
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A première vue, la flotte française paraît bien 
apérieure à la flotte allemande, surtout si on 
onsidère le nombre total des difl'érentes unités. 

ISlais il faut remarquer que, du côté de la 
Trance, la différence provient surtout du grand 
lombre de petites unités. 

!En effet, si nous considérons seulement les 
jrosses unités de combat, nous trouvons un nom- 
bre de cuirassés supérieur de trois pour l'AUe- 
ciagne. 

Le tableau suivant montrera la différence réelle 
|ui existe au point de vue de l'armement et de 
» vitesse. 



Tableau 
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Il résulte de ce tableau que nous avon 




russes contre if4, mais que cliez nous 1 


^^^^ ment sont postérieurs à 1890, et nous 


^^^H vrious pas compter le Henri IV qa^| 


^^^B déjà, est elasisé parmi les garde-côtes. ^| 




es Allemand.9 possèdent, eux, 19 cuirassés 
érieurs à 1890. 

n ce qui coticerne lea déplacements, nos ciiî- 
5s ont un total légèrement supérieur ; mais 
. faible avantage si nous regardons la vitesse, 
nement et l'homogénéité. Ici les cuirassés 
jiands sont d'une supériorité écrasante. 

UAitIBiE 22 
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Pour la vitesse, sur 21 cuirassés nous n'en 
avons pas un seul qui £Ie plus de 17 nœuds, 
5 cuirassés allemands filent 18 nœuds, 10 filent 
19 nœuds. 

Pour l'armement, nous n'avons que 86 grossea 
pièces, les Allemands en ont 116. 

Comme moyen calibre, nous n'avons que 
271 pièces, les Allemands en ont 520 et leurs piè- 
ces sont de plus gros calibre et avec des projec- 
tiles lourds. 

Comme petit calibre, nous avons 503 pièces, 
les Allemands 457 seulement, mais la bataille 
TBOusliima. a fait justice des petites pièces. Le 
47 % qui forme la majorité de notre petite artille- 
rie est, de l'avis de tous les marins, absolument 
insuffisant. 

En ce qui concerne l'homogénéité, il suffit 
jeter un coup d'œil sur le tableau précédent. 

Chez nous, presque partout, le tonnage, l'ar- 
meriient et la vitesse sont différents ; chez les AU 
mands, même tonnage, même armement, mè 
vitesse. 

Nous n'insisterons pas davantage. Les cuir 
ses, dans toutes les flottes, sont la force principal 
peut-être ouique. II appartient au Parlement 
conclure. 



lè- 
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ne ferons pas une comparaisou détaillée 

Ë garde- côtes. Ces bâtiments ont prouvé pen- 
t la guerre russo-japonaiee que, loin d'être 
quelque utilité, ils constituent pour les flottes 
des iJJi/wd/wît'jifa , ce qui peut avoir des consé- 
quences très gravoB lorsque l'heura de la bataille 
iCBt venue. 

^KLa France possède un garde-côte de plus que 
^^llemagne, mais ceux de l'Allemag-ne eout plus 

(omogèneSj plus armés et filent plus vite. 
■Nous n'entrerons pas non plus dans de grands 
Bétails à propos des canonnières cuirassées. 
Comme les garde-côtee, ce sont des bâtiments 
j^a maniables et marchant très lentement. 
^Dïous arrivons aux croiseurs cuirafisés. 
^KLa vitesse des croiseurs français est la vitesse 
maxiraa en service courant pendant vingt-quatre 
Leares; celle des croiseurs allemands est la vi- 
tesse donnée aux essais qu'il convient de réduire 
d'un noeud et demi envii'on pour comparer. 
Donc, légère supi-riorité de notre part. 
Le tabliiau suivant montrera la ditiérence exis- 
tant de part et d'autre. 



Tableau 
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Noua avons abordé dans différentes parties de 
se rapport la question des croiseurs, 

La guerre ruBSO-japonaise, à notre avis, ne 
lontre guère l'utilité de ces bâtiments, trop 
roB comme éclaireurs, trop faibles d'armement 
let de protection comme bâtiments de lig'ne. 

La France possède ici une supériorité évidente 
juant au nombre, 19 contre 7. 

Mais si on compare les unités entre elles, on 
roit qu'à déplacements presque égaux, l'Allema- 
je a les croiseurs cuirassés les plus vites et les 
fnieux armés. 

Prenons par exemple, du côté de la France, la 
Uoire, et du côté de l'AMemagnej le Friedrich- 
Zarl. Tous deux datent de la même époque à peu 
près-, le croiseur cuirassé allemand a un dépla- 
îement légèrement inférieur, mais s'ils donnent 
peu près la même vitesse en service, la Gloire 
l'a que 2 gros canons, 14 moyens, le Friedrich' 
Inrl a 4 gros canons, 22 moyens, et si la Gloire 
,25 canons à tir rapide et le Friedrich-Karl seu- 
Jement 14, nous avons dit plus haut ce qu'il fal- 
lait penser de cette différence apparente. 

Par suite, nous pouvons affirmer que, dans une 

^bataille navale, les croiseurs cuirassés allemands 

alus fortement armés figureraient comme bâti- 
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nientede ligne, beaucoup mieux que les croigec 
cuiraesés français, 



« 

* » 



En ce qui concerne les croiseurs protégé 
nous ne pouvons comparer entre eux que lescro 
aeuTB de première classe du côté de la France 
les grands croiseurs du côté de l'Allemagne. C'« 
ce (juo nous faisons dans le tableau ci-dessous : 
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[Ici encoro nous remarquerons l'homogénéité et 
l'armement supérieur des bâtimente alleniands. 

t Cependant, dans le total général des forces, 
I croiseurs ne sont pas un grand facteur de puis- 
sance. 

^pComme dans la guerre russo-japonaise, lors- 
que l'une des deux flottes est en déroute, les 
croiseurs peuvent s'échapper par leur vitesse. 
Cela ne prouve cependant pas qu'ils puissent être 
de quelque utilité dans 1© combat. 



Pnc 



* * 



Tous arrivons maintenant aux flottilles, En ce 
qui les concerne, la France possède une supério- 
rité écrasante. 
^KLe tableau suivant le prouve suffisamment : 



FRANCE 



A I. L K M A t! N 13 



lAnolenH torpilleari division- 
Goiitra-toi'iûlluUrs 4!!. nairea . 10 

|E[ g:rands torpilleurs . ... SI 

AvÏBOs torplUeiiri 9 1 > 

T(itpilUnT.i do liante inor, . 40 1 

Torpillons coloniaux, Te- jiouui •»•!»"■«»•»• 

dettes, eit S)) 

Sulimersibli'i 6| • 

Sous-marlua 3Sl\ P'^'^"" "hX"™""'"'' ""^ 
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Nous n'avons pas à nous préoccuper de la 
leur réelle de certains bâtiments de trop petit 
tonnage comme les torpilleurs ou les sous-marins, 
Nous pouvons seulement dire que la guerre russo^^ 
japonaise n'a pas donné ce qu'on attendait d^| 
flottilles, et que pendant longtemps en France, 
noua avons vécu sur cette légende qu'un torpil- 
leur de quelquea milliers de francs pouvait couj 
1er un cuirassé ayant coûté 40 millions. liélas!! 
pratique n'a pas confirmé la tliéorie. 

Quoi qu'il en soit, la supériorité de la France 
est absolument évidente, car nos contre-torpil<j 
leurs, nos torpilleurs de haute mer, nos subtnt! 
sibles et sous-marins nouveaux de gros tonnage 
pourraient aider puissamment les grosses unités 
dans leur mission. 



I 

ice 
pil^ 



* 
» • 



J 



Il résulte des comparaisons précédentes que U 
France est en état d'infériorité, en ce qui concerne 

les grosses unités. 

Nous nous sommes laissé dépasser. Arriverons- 
noui^ k regagner notre retard ? ^H 

Si nouH considérons la flotte française et fl^ 
flotte allemande eu 1908, nous verrons qu'à celte_ 
époque, 
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La France aura : 

Comme flotte de première ligne : 

17 cuii-aasés ; 

15 croispur» cuirassés de 1" claaae; 
5 croiseurâ uuiraasi's de '2* clasatj. 

Comme flotte de deuxième ligne : 

8 cuirassés ; 

9 garde-côtes ; 

4 eroiseura cuirassés de '2° classe ; 
33 croiseurs protégés. 

La loi allemande <lu 14 juin IDOO, prévoit pour 
1908 : . 

Comme flotte de première ligne : 

27 cuirassés ; 
8 croisears cuirassés de 1" classe. 



Comme flotte de deuxième ligne : 

11 cnirasBCS ; 
44 croiseurs protégés; 
8 ganle-cotea. 

Il faut toujours remarquer que les bâtiments 
a'.lemands, en 1908, seront encore plus rapides, 
lieux armés et plus homogt;iieB que les bâtiments 
fançais correspondants 
Nous n'insisterons pas davantage, les chiffres 
rient d'eux-mêmes. 
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nnott» est difficile de prophétiser ce qui se pas- 
se» d'ici 1919, époque à laquelle les Hottes de$ 
deux pays ae trouveront définitivement consti- 
tttéee, car d'ici là les gouvernements peuvent 
apporter à leurs programmea bien des change- 
ments. ■ 

Mais il ne faut pas oublier qu'en 1917, d'aprèi 
la loi du 14 juin 1900, l'Allemagne possédera 
comme bâtiments tout à fait modernes et formida- 
blement armés : 

$8 euiranés ; 

1 4 grands ero>»ean : 

3-S p«tits croise ats. 

£t si des changements sont apportés dans le 
programme allemand, ce sera avec le ecuci d'ac- 
croître encore sa puissance. Les renseignements 
fournis par le Département et les rapports de notre 
attaché naval à Berlin ne laissent aucun doute 4 
cet égard. 

Si nous ne voulons pas être relégués, au point 
de vue naval, au rang de troisième puissanc 
peut-être même au rang de quatrième ou 
quième puissance, car les flottes des Étata-Ud 
et du Japon croissent sans cesse, il faut que i 
Parlement et le pays entier s'imposent un 
effort. 



QUATRIEME PARTIE 
BIZERTE 



CHAPITRE I 
Le port de BIzerte 



L'ancienne JBt'zeHe. — Bizerte, l'ancienne 
Ïippo-Zaryte ou Ilippo-Diarrhytus des RoinainB 
la Benzert dea Arabes, est la clef de la Médi- 
îrranée. 

Ce n'est pas une ville, c'est une réunion, de 

Liles réparties sur une longueur de 16 à 17 kilo- 

lètres ; d'abord deux villes, l'une arabe et ita- 

^enne, l'autre européenne, situées au fond de la 

ie ; plus loin, les établiaaenients de l'amirauté; 

l^lus loin encore l'arsenal , auprès duquel se 

trouve un ensemble d'habitatiunH ; un peu plus 

avant dans les terres, Ferryvillfi, où demeurent 

les ouvriers et employés de l'arsenal, 

Bizerte est une situation formidable au point 
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de rue maritime. Il a fallu, d'ailleurs, relativi 
ment peu de travaux pour corriger la nature 

A notre arrivée en Tunisie et jusqu'en 1895" 
le port de Bizerte n'était autre que l'estuaire na- 
turel par lequel le lac de ce nom déversait ses 
eaux dans la mer. Mais cet estuaire était bien en- 
sablé et seuls ïea bateaux de faible tonnage pou- 
vaient y entrer. 

Aujourd'hui, c'est-à-dire après dix années, 
Bizerte est devenu un arsenal de premier ordre 



Le port et ses dépendances comprennent : 

1* Un avant-port constitué par un môle 
610 mètres de longueur lancé sur des fond:^ 
de 17 à 19 mètres et parallèle à la direction 
de la teiTe, plus deux jetées, l'une à l'ouesl, 
l'autre à l'est. Entre le môle et les jetée», deux 
passes : la première, au nord, ayant 320 mètres 
de largeur; la seconde, au nord-est, est large 
de 68 > mètres; 

2° Un chenal porté à 200 mètres de largeur au 
plaJbnd ; 

3" Un goubt qui, en certains endi^oits, atteint 
plus d'un kilomètre de largeur avec des baies s 
tisammont vastes pour permettre à des navires 
faire un virement de bord complet. 

Chenal et goulet ont un peu plue de 4 kiloun 



I 
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î8 de longueur. Dans le goulet on trouve dca 
ids de 1 5 et 20 mètres ; 

4° Un lac iminenae, à peu près de forme circu- 
laire, légèrement ovoïde, ayant 11000 hectares 
de superiicie (7 milles de longueur aur 6 inille« 
^de largeur) avec, dans les parties avoiainant 
^Kivant-port de l'arsenal, des fonds de 10 mètres. 
(Je lac reçoit les eaux d'un autre lac un peu plus 
petit mais beaucoup moins profond que l'on ap- 
jelle le lac d'Iskeul. 
En venant de la mer et à droite du chenal, un 
îtit port de commerce, le vieux port de Bizerte, 
a de communication avec la mer que par un ea- 
assez étroit. Il est regrettable qu'on ne lui ait 
is donné un déversement dans le grand chenal ; 
petit port 66 serait nettoyé et contiendrait des 
uix propres, tandis qu'à la surface surnagent 
>utes sortes de détritus. 
Vers l'extrémité sud du goulet, vers l'ancienne 
lie 8ans-Nom, appelée aujourd'hui la baie Mer- 
lux-Ponty, du nom do l'amiral si remarquable 
li a consacré plusieurs années de ga vie à concé- 
da' et à faire construire l'arsenal, s'élèvent les 
tablissements de l'amirauté, tout à fait voisins 
lu port des torpilleurs et des petits bâtiments, do 
plusieurs appontcments et de quais à charbon. 
Cet ensemble de constructions et de quais consti- 
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tue un petit arsenal qui est entouré d'aiJ 
d'une enceinte. 

Fresque à la limite sud-est du lac, à Sid 
dallah, le grand arsenal a été édifié. Il coi 
nique par une route excellente avec la local; 
Ferrv ville. 



CHAPITRE II 



Les avantages de la position de Bizerte 



percement du canal de Suez a créé une non- 
route maritime, la route la plus courte pour 
'se rendre aux Indes et en Exti'ême-Orieiit. Bi- 
zerte se trouve sur cette route. Son sémaphore, 
ûtué au sommet du cap Blanc, signale chaque 
jour de nombreux vapeurs qui ont passé par le dé- 
troit do Gibraltar et qui se dirigent verd Port- 
Saïd pour effectuer la traversée du canal. C'est 
quarante bateaux, quelquefois cinquante et plua 
que les guetteurs du sémaphore aperçoivent quo- 
tidiennement, à six ou sept milles à peine du port 
de Bizerte. 

^■Qu'on jette les yeux sur une carte, et on verra 
tout de suite que Bizerte est au fond de la baie la 
plus septentrionale de l'Afrique et le port le plus 
rapproché de cette route maritime dont nous ve- 
nons de parler. De plus, il est par le travers de 
Gibraltar et de Malte, lee deux positions anglai- 
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ses les plas fortes de la Méditerranée et au sud 
d'aoe ligne idéale qai couperait cette mer en de 
parties à peu près égales : Méditerranée occidcii' 
taie, 3Iéditerranée orientale. 

La situation de Bizerte est la meilleure de la 
Méditerranée. Son port militiiire est inaccessible 
k ane dotte ennemie, tant le iront de nier est 
formidablement défendu. Si les établîsseraeuts du 
goulet sont déjà à l'abri des projectiles, une es- 
cadre française serait encore plus en sécurité dans 
les fonds qui avoisînent l'arsenal. Aucune fento- 
ire d'embouteillage n'est possible, d'abor 1 parce: 
ju'il existe deux passes et ensuite parce que ces 
passes sont d'une grande largeur. Bizerte sen 
donc, dès que toutes ses installations seront ache- 
vées, notre principale base d'opérations dans la 
Méditerranée. 

Le port de Toulon, avant le canal de Suez, 
était une forte position. Depuis, il a perdu de son 
importance. D'abord, sa rade est bien peu éti 
due, et la petite rade surtout trop peu profoni 
pour que les gros navires de guerre que noi 
allons construire piussent y évoluer. En aecpnd 
lieu, il est, pour une escadre, à trente heures 
moins de la route maritime des Indes. Enfin, 
navigation dans le canal de Siirdaigne est us* 
dure. Pour toutes ces raisons, Biaerte doit l'em' 
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porter sur Toulouj itiaia l'un et l'autre doivent se 
compléter et se soutenir. 



« 
» » 



L'intérêt général de notre marine coniniande- 
rait donc que, daoa un avenir prochain, Bizcrte 
devînt le port d'attache de notre Hotte de la Mv- 
dîterranée- C'est par le travers de Malte et de 
Gibraltar et au delà do Malte quelquefois que 
cette tlotte devrait manœuvrer. Dès que tous les 
travaux seront terminés, l'eati-ée du chenal et 
kccès dans le lac seront tout à fait faciles pour 
|o8 cuirassés. 

Mais on ne peut sacrifier totalement Tuiilon. 

^'est à Toulon, par conséquent, qu'on mettrait les 

iteanx de réserve. La flotte active, au contraire, 

Braît le va-et-vient entre Toulon et Bizcrte oîi 

lie resterait la plus grande partie de l'année et 

Kl elle aurait à sa disposition deux grands bassins 

le 200 mètres de longueur ayant des portes de 

i5 mètres de largeur, plus un autre bassin de 

100 mètres pour ses contre-torpilleurs, ses torpil- 

l^eurs, ses submersibles et ses sous-marins et un 

rsenal nouvellement aménao;é. 



13 




CHAPITKE m 

La flotte de la Méditerranée et la répartition 
des escadres 



Qii'entendons-nous par flotte de la iJ éditer 
née ? A cette heure, cette flotte, ou plutôt ce 
eecadre, e6t composée de la façon suivante 
divisions de cuirassés, deax actives compreDi 
six cuirassés d'escadre, ausqucLs viendra b adjoi 
dre à Ja fin de l'année 1906 le nouveau bâtim«l 
de combat ]& Bépuhiique, et une division de ré- 
serve comptant quatre ctiirassés d'escadre, soit en 
tout dix cuirassés; une division de trois croiseï 
cuirassés, trois mauvais croiseurs protégés de 
verses classes et dix contre-torpilleurs. 

Cette escadre est mal composée. 



Tout d'abord on ne s'explique pas nisi mf 
présence do croiseuis cuirassés dans la Méd 
terranée. En temps de guerre, ces bâtiments d^ 
grande vitesse ne peuvent avoir qu'une aifec 
tion : donner la chasse aux bâtiments de co^ 
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lerce. Nous avons auffisarament démontré qu'il 
irftit ridicule de lee employer comme éclaireqrs 
L'escadre, parce que cet éclairage coûterait beau- 
coup trop cher et que ces bâtiments, iaiblemcnt 
armés et mal protégés contre les projectiles, se- 
raient incapables de prendre le contact avec l'en- 
nemi. A peine l'auraient-ils aperçu qu'ils seraient 
obligés de se replier sur l'escadre des cuirassés 
qui ne pourrait d'ailleurs les employer en ligne 

I d e combat. 

^P IjA Méditerranée est trop petite pour eux. Ils 
seraient forcés de rentrer au port pour éviter 
d'être coulés, car leur présence serait bien vite 
signalée en mer. Pourraient- ils mCrae regagner 
Toulon avec leurs prises? Des forces ennemies 
postées au bon endroit sauraient les en empêcher. 



W Leur place est dans l'Océan, avec Brest pour 
port d'attache. Au sortir du goulet de Brest, un 
navire trouve plu.sieurs passes soit pour entrer, 
soit pour gagner le large. Et la brume qui règne 
souvent dans ces parages, ainsi que l'accès difli- 
cîle que ne connaissent pas toujours très bien les 
navires ennemis, favorise singulièrement ses opé- 
rations. 

Une fois en pleine mer, le croiseur cuirassé est 
libre. Sa vitesse lui permet de fuir un croiseur 
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plos (ast. II peut se tenir sur une grande roui 
■Mritime. S'il rallie U côte pour quelque rnis 
{{«lece soit, il est protégé par son accès difficile 
lème et a la facaltô de se réfugier dans un de 
Doubreux ports de Bretagne oit l'eau, àlinutc 
mer, «st toujours assez profonde. Aucune escadre 
a« saurait même s'opposer sérieusement à 
«atré« dans la rade de Brest. 

QuAut uux croiseurs protégés, ils n'ont |tlas 
assea de vitesse pour rendre des services. On 
u'œeraît jaraais les envoyer au conibut. Puu^ 
4Uoi les gardons-nous encore ? Ne devrions-no^ 
pas imiter l'exemple des Anglais qui se sont 
barmssés de tous leurs navires de cette catéj 
rie? Un croiseur protégé, en activité de servî< 
ou même en réserve, coûte cher d'entretien. Les 
étr.ts-majors et équip;)ges de ces navires seraieat 
lu-aucoup mieux sur les bâtiments de combat 
oîi l'on se plaint de l'iusuffisance du personnel. 
On réaliserait de cette façon des économies sé- 
rieuses qu'il y aurait lieu de reporter sur les 
constructions neuves. 

• « 

Par contre, si le croiseur cuirassé est une sorto 
de navire de haut vol auquel conviennent lei 
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rands espaces, le cuirassé est plutôt un bâtiment 
ui ne peut guère s'éloigner de sa bnso d'opéra- 
;on. Le euirassé est surtout fait en vue de la 
lierre dans les mers continentales. La Jléditer- 
née, à notre scng, constitue son véritable cliauip 
action. 

Cette idée, que nous avons déjà soutenue, l'an 

irnier, avec de nombreux officiers de marine, est 

icmbattue avec passion par qucbiuos autres. Il y 

quelques mois à peine, un volume paraissait 

as ce titre : Quittons lu Méditerranée. Le capi- 

ine Sorb, son auteur, y soutient que toutes nos 

8cadrcs doivent être concentrées dans les ports 

e la Manche et de rOcéan, à Brest, Cherbourg 

t Loricnt. M. Sorb développe sa thèse avec jnfi- 

iment de brio et produit des arguments sérieux. 

1 oublie toutefois que nous nu pouvons lainser 

la. Méditerranée à d'autres. La Méditerranée, ce 

'est pas seulement Marseille et Toulon, c'est 

ussi Oran, Alger, Bônc, Philippeville, Bizerte, 

unis, SoussCj Sfax et Gabès ^ c'est encore le 

anal de Suez, c'est la France et la nouvelle 

'rance de l'Afrique du Nord. Il estindispensiible 

'assurer en temps de guerre des communications 

jitre l'une et l'autre. 

Nous persistons donc à penser, malgré tout, 

que tous nos cuirassés d'escadre seraient mieux 
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à leur jilaee et rendraient de plus grands services 
dune la Méditerriinôe que dans l'ijeéan. A Brest 
et à Cherbourg, les croiseurs cuirassés avec des 
défenses mobiles ; à Bizerte, les cuirassés ave^| 
de nombreux contre-torpilleurs, des subiiiersiblea 
du grand tonnage et des croiseurs-é.laireurs dl 
3000 tonnes à 25 nœuds de vitesse. 



« * 



On nous objectera la situation actuelle de 
politique extérieure : entente coi'diale avec l'Ai 
gluterre, difficultés avec l'Allemagne, rappor 
amicaux avec l'Italie. 

C'est possible. Cela n'empêche pas que toutes 
les liypotlièses de gueiTe soient résolues par l^fl 
présence de tous nos cuirassés dans la Méditer- 
ranée. ^ 



Une guerre avec l'Allemagne ? L'Angleterre y 
participerait sûrement. Et alors qu'aurions-nous 
besoin de nos c uirassés dans la Manche ? Lu Hotte 



anglaise suffirait largement à la besogne. Nos 
croiseurs, au contraire — et en toute sécurii 
cette fois — donneraient la chasse aux ]:aqui 
bots allemands. Quant à nos cuirassés, ils su: 
veilleraient le canal de Suez et la Méditerranée 
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que l'Angleterre aurait peut-être dégarnii^ ; ils 
tiendraient, le cas échéaut, la flotte itiilienne en 
respect, ou tout au moins l'escadre autrichienne. 

^ Une guerre avec l'Angleterre? En supposant 
toutefois que cette entante si heureuse et à la- 
quelle personnellement nous avons applaudi, ne 
se maintienne pas, ce qu'en aucune façon nous 
ne souhaitons? Eh bien, notre flotte de cuirassés 
à Bizcrte peut, tout de suite, dès que la tension 
diplomatique se produit, prendre le large, croi- 
ser entre Gibraltar et J[alt6 et empêcher la jonc- 
tion des escadres de ces deux bases d'opération, 
battre celle de Malte d'abord qui serait plus faible 
et attaquer ensuite celle de Gibraltar. 



Une guerre avec l'itjilie ? On comprend tout 
de suite k'S avantages qu'un amiral tirerait d'une 
grande flotte cuirassée, que celle-ci parte de 
Bizcrte ou de Toulon. 



k 



« « 



Quant à la division de réserve, nous nous re- 
fusons à comprendre qu'elle reste immobilisée à 
Toulon. Elle a des effectifs réiuits et elle ne 
sort que rarement, d'où une insuffisance non 




fJlV) I.A MAUINK Ql'lL NOIS FAIT 

douteuse d'entraînement des états-majors et Ai 
équipages. Ce n'est pa« assezT de dire, en effet, 
qu'elle pourrait prendre la mer dans les vingjH 
quAtrr heures. Il serait de beaucoup préférable 
qu'elle fût pourvue d'effectifs complets et qu'on 
la vit fréqueunuent sur toutes les routes de 
Méditerranée. 

C'ebt sur cette division qu'à notre sens de\n 
être installée l'Ecole supérieure de marine, 
ce moment, elle l'est à terre et à Paris. En s'>ri 
([ue tous les cours professés ne sont suivis d'à 
(•une démonstration pratique. L'Ecole supérlen 
fait de savants théoriciens 5 mais elle ne fait 
de manœuvriers habitués à commander un groupe 
de bâtiments et à chercher k appliquer sur 
xme tactique sérieuse. 

Cette mesure a été prise sans aucun doute 1 
vue de réaliser des économjes. Elle est très 
cheuee. Ce n'est pas sur terre, mais bien surin 
qu'un marin apprend son métier. I^e ministre 
actuel, qui a déjà su réa^î^ir contre des décision» 
rejiçrcttaliles prises avant lui et qui entend doter le 
pays d'une marine sérieuse, pensera, sans doute, 
avec nous que l'Ecole supérieure doit être, coni^f 
axix premiers temps de sa création, installée sar 
une division toujours en activité. 

La division de Tescadve de la Méditerran 
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avec ses quatre cuirassés, dout trois sont d'assea 

bons bâtiuientfi, le Brennus, le Charles- MnHel et 

le Bouvet, se prêterait à merveille aux applica- 

Itiona tactiques des cours de l'Ecole supérieure. 

lEt, en réîilitéj les manœuvres ne devraient pas 

[être seulement commandées par l'amiral, direc- 

Iteur de l'école, ou par son chef d'état-raajor, ou 

jr ses capitaines de vaisseau, mais, à tour de 

'rôle, chaque officier élt've devrait prendre le 

conimandeuient d'un bâtiment, puis de la division. 

La pratique venant ainsi fortifier la théorie nous 

ifoitrnirait des officiers ayant de l'initiative et 

[capables plus tard de commander une escadre 

[autrement que pour la conduire de Toulon à Vil- 

liefranclio ou aux Salins-d'Uvères et vice versa. 



« En manœuvres, on consomme du charbon, 

[ou dépense des sommes considérables, et cela 

feaQB profit », se sont écriés quelques naïfs qui se 

figurent qu'on apprend à manœuvrer un navire 

en le laissant mouillé dans un port. Sans doute, 

];our navig-uer, il faut consommer du charbon, 

mais ce n'est qu'en naviguant qu'on sait peu à 

fpeu naviguer et manoeuvrer. Cela tombe sous le 

ifgtis. Comment se fait-il donc qu'on ait osé sou- 

ir le contraire ? 
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Des économies faites à ce point de vue 



se 



jiiiyent clier 1« jour où une flotte doit prendre Ja 
nier pour attaquer l'enneini. Dans ce cas, l'inca- 
pacité, l'affolement, lu défaut d'entraînement, 
unt des conséquences désastreuses et incAlcu- 
l;ible8. Ou court eùrenient à la défaite. II en est 
autrement si la flotte est sortie souvent en temps 
de paix et si ses ofBciers, ses matelots, ses ca- 
noniiicrs ont été exercés par tous les états de la 
mer. Alors, on s'aperçoit vite que le cliarbon 
consommé en manœuvres ne l'a pas été en pure 
liLTte. 

Les escadres anglaises, les escadres n llcmandes, 
les escadres italiennes manœuvrent tout le temps. 
Les escadres américaines ti-averscnt même l'A- 
tlantique pour venir jusque dans la Méditerranée. 
It n'y a que les nôtres qui, jusque dans ces der- 
niers temps, restaient ancrées à Brest ou à Tou- 
lon. Aussi ne soninics-nous pas très étonnés que 
beaucoup d'officiers aient le mal de mer quand, 
par hasard, ils embarquent [lour gagner le lar^e. 
A vrai dire, seuls les uffîciers des flottilles sont 
chez nous entraînés, car ils sortent presque tous 
les jours avec leurs petits bâtiments et il n'est 
jias rare que dans les parag^es de Lorient, de 
Bres!, de Ulierbnur;', ils essuient de «îros coups 
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liais, en France, les manoeuvrea même Bunt 
[lual comprises. L'escadre du Nord ou de la Médi- 
terranée sort avec ses divisions. Tous les bâti- 
[iTients manœuvrent enseniLle, Au'une initiative 
lli'est laissée aux chefs des divisions et, à plus forte 
IraiBon, aux commandants des bâtiments. Chaque 
lavire suit celui qui le précède. Chaque com- 
landant se guide sur lea signaux que fait le 
(âtiment amiral ou !e bâtiment chef de (livision. 
Ll no semble pas que les états-majors soient mis 
m courant de tous les détails de la manœuvre et 
lu but que l'on poursuit. 



Le thème une fois déterminé, il ftut que 
jhnque contre-amiral, qus char|i.ie capitaine de 
ruisseau ou de frégate commandant puissa, le 

fcas échéant, user d'initiative. Nous irons même 
)lu8 loin. Alternativement, chaque contre-amiral 

^devrait avoir le cummandemcnt de l'escailre et 
chaque commandant de bateau prendre la direc- 
tion d'une divieion. Comment arrivera-t on à 
former des eheîa d'escadre expérimentés, si on 
ne les instruit pas à manœuvrer plusieurs bàti- 
lents avant qu'ils atteignent le grade de contre- 

lAiiiiral ? 
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terminéos. Cela 
1 tous les navîrui 



Mène mouillage où ils 



Après lc4 manœuvres, 
et chaque bâtimen 
£ASteute. Kous voudrions, 
|iMr puicr d« Fescadre de la Mé 
> 4i^ j à iw 4^ 5p'm Bavire allât du côté d 
<^A««|tair, «B JMtr* k Cbirelone, un troigièm 
fc SBiTn»e. •• y miJMi c du c&té du canal di 
^eft, «I^ManKaiShevr» ci, poor T escadre du Non^ 
«Kswiie, r«« 4m» «b port en nord de l'Angle 
Mu«i, «■ a>B» B » i «Uns la xdct du Nord, ud truî< 
w è i » 4aM» la Bykàfwe» d'astres en Espag^ue 
aUHMTTK.. Ko** MenlraÎMis ainsi notre pavillon 
y»ft — t . &t aM ctfiitMnOT de vaisseau ou dc 
t t lf iÊ i ««nieftt le «oausMidenent plus sûr, plus 
cxpèniiKaté^ tandis ^e lea êquifia^ree seraie 



I 

i 



Da moment que lotu les cuirassés devraient 
notre sens, ^-tre concoutrt^ dans la Mùditerrané 
avec deux ports d'attache, Toulon et Bizertc 
surtout après l'achèvement de« travaux de ce de 
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Ker port, l'escadre du Nord, composée à l'heme 
actuelle d'une division de ti'oia cuirafiséa, d'une 
leconde de trois garde-côtes, d'une divisioa de 
■•ois croiseurs cuirassés acconipagnéa d'un iiiau- 
raia croiacur protégé et d'une deusièine division 
le r^Berve de quatre croiseurs tuirassés, sans 
Bompter une dizaine de contre-torpilleurs, Tes- 
kidre du Nord ne devrait plus comprendre que 
les croiseure cuirassés. 

Ainsi, nous voudrions voir : 1° les cuirassés de 
breraière ligne à Bizerte et les cuirassés de 
ileiixième ligne ainsi que les garde-côtes à Tou- 
lon ; 2" tous 1(13 croiseurs cuirasEcs à Brest. 
i Dans ce système, il y aurait lieu : 
I 1" De concentrer, si on ne veut pas les vendre, 
B Cherbourg et à Lorient, tous nos croiseurs pro- 
kégés; 

I 2° De rappeler à Brest les trois croiseurs cui- 
rassés Montcalm, Gueydon et Dujietit-Tkouars en 
tje moment dans les mers du Tonkin où ils ne 
pourront jainaîs être utilisés sérieusement. Les 
trois croiaeurb protégés Gulchen, Descartca et 
D'Assas seraient envo^-és à Cherbourg ou à Lo- 
ient ; 
3' De faire rentrer à Brest les trois croiseurs 
cuirassés en ce moment rattachés à l'escadre de 
la Méditerranée ; 




4*Ik» 



lA mftvcs i)r u. sors r^rr 

mmu'n i wy i— ^v iià o m navales de l'< 
im fAHtawiiqpe et du Pacifique 
I rExtrême-Orient . 

rearadre da Nord aurait 





— Dix croiseurs cainsaé* 
:K> Bcnii', k «avoir : 
lâk Jâmamt^Arv, \t Lioa-Gamhetta , le Jtdt 
Mhn^ \m. C^rit, le Mantealm, le Gueydcrn, 

I en trois divisions. 
9* Slte^irtétrittwvt. — Six croiseurs cuirassf 

Utmfmif~é*~Lêmtf Pûdutau, Latouche-TtéviL 
BnM, Ckttwmtr, Clkoasy. 

D*ici deas aati, reeeadre active se trouver 
renforcée da Vieior-Hvgo et du Jules-Michel 
et qui porterait k douze ses croiseurs cuirassés] 
raison du quatre par division. 

De nombreux contre-torpilleurs seraient att 
chè« k cette escadre. £n attendant la constral 
tion de croiseurs éclaireurs, les croiseurs de 
classe du Condé pourraient, quand elle manœ^ 
vrerait par division, lui sei'vir d'éclaireurs. 
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L'amiral commanLlant l'escadre de la Méditer- 
inée aiiraif. sous ses ordres : 

1" Escadre active, àBizerte, après l'achèvement 
les travaux : 

Onze cuirassés de première ligne, à savoir : 
fuffren, léna, Masaêna, Bi/uvet, Charîemagnc , 

Gaulois, Saint- Louis, Camot, Charles -Martel, 
TaurégulbeiTy, Brennus, auxquels viendront s'ad- 

)îndre, d'ici deux ans, les six cuirassés du pro- 

ramme de 1900, Pairie, République, Vérité, 
'liberté, Justice, Démocratie, 6(tit, à la lin de 1 908, 

ix-sept cuirassés, qui seront probablement ré- 
luits à seize par suite du passage du Brennus en 
ieuxième ligne. 

Cette escadre de seize cuirassés pourrait être 
fépartîe en quatre divisions à raison de quatre 
l^uirassés par division, à moins que, ce qui serait 
încore mieux, on ne fît, avec les six cuirassés du 
jH'ogramnie de 1900, une forte escadre homogène 
it une seconde escadre de six cuiras.séB, les quatre 
liitres servant do division de manœuvre à l'Ecole 
ipérieure de marine. 

La flotte deBîzcxtc pourrait, toujours on atten- 
tant la construction des croiseurs éclaireura de 
1000 tonneti à 24 ou 25 nœuds, être éclairée par 
îs trois croiseurs Kléber, Diipleix, Desaix. Elle 
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serait en outre pourvue de nombreux contre-tor- 
pilleurs d'eacatlrc. 

jf Escadre de réserve, à Toulon : 

Seize riiiratsés de deuxième ligne et garde- 
côtes : Magenta^ Marceau, Xrptuue, Amiral-Bau- 
din, Formidable, Courbet, Dévastation, Henri IV, 
L'uira»Hé8 5 Caiman, Indumptable, Requin, Amiral- 
Tréhoiiart f Bouvines, Jemmapes , Valviy, Fu- 
rieux, garde-côtes ('). 



• * 



Au système des divisions navales ayant un 
centre d'action fixe et toujours mal compris, nous 
préférons de beaucoup le système des divisions 
navales volantes, jadis préconisé par un de nos 
prédécesseurs à la commission du budget. 

Ces divisions volantes devraient toujours être 
composées de croiseurs cuirassés que fournirait 
l'escadre du Nord. Il ne serait pas sans intérêt 
également que, dès sa formation, l'escadre dos six 
cuirassés du programme de 1900, placée sous le 
commandement d'un vice-amiral, eût une certaine 
indépendance vin-à-vis du reste de la flotte activi; 
de la Méditerranée, à laquelle, comme valeur 



1 



], Lf! TerrihU t\a tï^fiiro paa dniiH cattc l'uumémtlon. On verra <]ftD<i nu 
imttant ]a destiaaLi&n ijae uoub lui donnons. 
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BiiitimentB, elle serait incontestablement eupé* 
Brieure. 

I Par conséquent, d'ici à deux ans, il faudrait 
fciipprûuer les divisions navales de l'Atlantique, 
■de l'océan Indien et du Pacifique, et l'escadre 
ne l'Extrême-Orient. La concentration de nos 
wcadres dans les eaux d'Europe accroîtrait sin- 
gulièrement nos moyens d'action. De fortes dé- 
Benaes mobiles au Tonkin et en Indo-Chine, kous 
he commandement d'un contre-amiral, eu Nou- 
lrclle-Cali5idonie et à Taïti, à Diégo-Suarez, h la 
pklartinifjue et au Sénégal, suffiraient largement 
roour la défense de ces colonies. Nous ne pouvons, 
■d'ailleurs, protéger sérieusement l'Indo- Chine 
fcu'en y envoyant un eorps d'occupation suffisant 
let une partie de la flotte, mais, auiiaravaut, Saïgon 
Idevrait être rais en état de réparer les gi'nnds 
pbâlîmonts do combat. 

Les divisions navales volantes, composées de 
navires neufs et k grande vitesse, produiraient, 
Ig cas échéant, uu autre effet que les divisions 
actuelles, qui ne comprennent que des bateaux 
dépareillés comme armement et comme vitesse. 
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Donc deux puissantes escftdrcB seulement : 

L'une à Brest, avec ses réserves à Cherbourg, 
hi l'on veut ; 

L'autre à Bizerto, avec ses réserves à Toulon: 

Le cas échéant, des divisions navales volantes 
fournies par l'eBcadre du Nord ; 

Des défenses naobiles aux colonies; 

Des manœuvres fréquentes, avec des disloca- 
tions à la fin dc-s exercices, de l'initiative laissée 
aux chefs de division et aux commandants de» 
Ijûtiments, l'Ecole supérieure de marine sur une 
division prenant la nier. 

Telle serait la rcjjartition qui devi-ait être faite 
do nos forces navales de combat. Elle nous paraît 
plus rationnelle et plus stratégique que la répar- 
tititju actuelle. 

Quant aux llottillus, nous espérons que l'achè- 
vciucnt des bateaux on construction ainsi que 
ceux que prévoit le nouveau programme (coutrc- 
torpilleurs, tovpillcurK, 8ubnlers^ble^3 et sous- 
marins) pormottront au département d'en ang- 
ineuter le nombre et de les fortifier. 



• » 




11 nous reste, pour en tinir avec cette réparti- 
tion nouvelle de nos escadres et avec la ques- 



J 



LA FLOTTE DE l.A MliDITKiatANliE 



371 



tion des manœuvres ou dea sorties répétées en 

icr, à répontlre à une objection qui ne manquera 

pas d'être soulevée. On va nous dire : Consoui- 

mation considérable de uharbon et augmentation 

de dépenses. 

^1 C'est entendu; maî(<, quiuid on veut uue ma- 

^nrine, on doit faire ce qu'il faut, ou l>ien, hï on 

"laisse les bateaux dana les ports, mieux vaut rc- 

^noncer à rester uue puissance maritime, 

^P Une flotte ne vaut pas tant par son matériel 

que par l'éducation de ses chefs et l'entraîne- 

uient de ses équipages. Mettez sur uu boau na- 

Ivîre, fortement armé, supérieur, si vous le vou- 
lez, àsonadverKaire, des ofliciers inexpérinientéw, 
illes canonniers non accoutumés au tir et un équi- 
page peu exercé, vous l'enverrez à la défaite 
^certaine. La guerre russo-japonaise abonde en 
^■«xeraples dp ce genre. Nous devons au moins 
^Bnuus inspirer des leçons que les Japonais ont 
^^données à toutes les marines du monde avec leurs 
cuirassés homogènes, leurs officiers ardents, 
pleins d'initiative et naviguant tout le temps, 
ivec leurs canonniers habitués à tirer à de Ion- 
iques distances par n'importo quel état de la mer. 





CHAPITRE IV 
Historique du port de Btzerte 



Koua aurîun6 pu parler, dans une autre partie 
de cet ouvrage, et de la répartition des escadre^H 
et des manœuvres, Il nous a toutefoig semblé que 
ces questions étaient à leur place dans une mono- 
graphie sur Bizerle, parce que, de l'aveu de tous 
les marnis, Bizerte doit devenir le purt d'attache 
de nos vrais navires de eouibat. 

La digression n'a done pas été inutile, mais, 
nuuntwnnnt que nous avons euffisauiineiit indiqué 
les avantages si considérables que présente Bi- 
zerte, la clef de la Méditerranée, nous devons 
exposer ce qui a été fait dans ce port et ce qui 
reste à faire pour qu'il soit à la hauteur de la 
mission que la marine attend de lui. 

Et d'abord, un historique s'impose. Nous ne 
pouvons mieux faire que de l'emprunter à la no- 
tice publiée par les soins de la direction générale 
des travaux publics du protectorat de la Tunisie. 

Jusqu'en 1385, dit cette notice, le port de Bizerte. 
autrefois l'épaté Vmi des meilleurs de la côte barlta- 
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resqne, alors qiio rentr(^e du lac no s'Était pas encore 



lablû 



iiècl&s. beat 



lerdu 



avait, di'imis plusieurs 
de 3011 importance. Il ne pouvait ])ln8 recevoir que des 
barqaea ou des uavires de faillie touiiage, lorsque l'ad- 
ininiHtration dea travaux publies effectua, en 1886, une 
Bi!'rie de dragages daus le port et sur la barre, en vue 
I d'assurer, en tontes saisons, l'uccèfl dea bûtîments oalant 
moins de 3 mètres. Kii même temi).s, les aueictis quais 
éiaii'nt restauras et la vieille jetée qtû abritait l'outrée 
était prolong^iio dnis la direction de l'eft, de fn^nu k 
I atteindre près de 250 mètrea de loiij^ueur. 
^fe A la même époque, étaient enmraeneées les études 
^^ d'un port e;i eau iirofondp, en vue de créer pour les 
grands navires an acc^'s au lac de Bizcrte, rade ma^^ni- 
fique. (larfeitemeiit abritée, de 110 kilomètres carres 
de siiperficit!. Un projet fut étalili par la direction gé- 
nérale des travaux publics, ai)rès do nouibrenx sondages 
»effectin'a dans la baie de Sebra et sur l'emplatement 
Une commission nautique, composée de membres ré- 
sidant en France et de membres réctidant en Tunisie, 
fut instituée pour donner sou aviH wur len dispositions 
proposées par les ingéiiiears du protectorat. Elle fit 
connaître i/et avi:i danis un rapport en date du 24 octo- 
bre latm qui portait la signature des membres rés^idant 
Paris et concluait : 

1° Au creusement d'uu chenal i,nitr.! in uier et le lau 
.yant sensiblement N. 45' E., l'axe du chenal passaut 
par la pointe de Sebra ; 

2° A rétiiblÏHsemeut d'uu avaat-port (^oiiipris antre 
deu.v jetées», l'une dirigée à peu prèn O.-E., l'autre à 
peu prèa S.-N. , laissant entre elles une pafse d'au 
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d^CQTtMB 1000 

4» rea rnim iewt un ««otn 
de IS mètres; 

«tteignuit 
cas BBsoir et celui, 
de 430 Hiitre» t]'oaT«rtirr«i 
■er as lac par le goali^ 
à tnrerc lea sabli 
la g«aleC et la awr Ce cheaal 
avtir ■■» lityr laiii laiy de d4 mètres aa pli 
dtre ««a£« à ma daax extr^aut^ pocr faciliter r< 
I>Bax Favalkr» en enrocheoients 
■ les tiviE» da rbeaal «la côte «la ta 
jœ«|D* dami lee fou^ de 3-.S0: 

Dea apfMilameata, qaaia a« wfaar&, «Te« gntes 
tow «BgÎB» de ■aoataatîoa. à établir d«Ti3 ono pai 
da e^aaal oà la Urg«ar derait être angmenûe de fAÇ4 
À {KiBi«ttT« l'aecosta^ d'aa moins deux navires, e. 
restreiiMlre La lar^nr libre da eanal ; 

Cinq fem de port, doot denx sur les masoir» 
jetèem, deox anr les cavaliers et aa avec secteur 
l'axe do ebesal prolongé, sox la pr>inte Sebra : 
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Enliîi, ck'â terre-pleins, des liangnrs, des bureaux, dos 

oieii ferrées, des voies pavée.-i et empierrées, des égouts, 

a bac à Tapeur, divers eiigiiisi, etc., le tout en vae 

lit de aniSre ans besoius du trafic, que de permettre 

l'agrniidissement de h\ vilJc. 

Des bouées eu nombre suffisant étaient prévues pour 

'entrée dn vu>uï port, aîuBi qne pour le débuuclié du 

kisn&l dans lu goulet. 

La durée de l» concession était fixée à soixante^ 

cpiinze aoudcs ^çrégorienues à dater du jour de l'appro- 

bjition du projet d'ensemble des ouvrages ("27 décembre 

18&0). 

Les traviiiix de premier établissement devaient être 
terminés dans le délai de ritiq ans (soit le 27 déeeinbro 
1895). 

gouveruecnent tunisien prenait da son côté l'en- 
eat d'ouvrir à l'e&ploitatioii une ligne ferrée a 
le normale entre Djedeïdaet lii^erte, dans le déliii de 
qufitre ans à partir du 1 7 février 1890. 

11 affectiiit aux travaux du port de lîizerte, en dé- 
.duction des charges assiiiiiHCs par les conccssii^niiaires, 
une subvention de rj uiillioiis de francs, plus 1 niillifin à 
dépenser en travaux complémentaires à tante époque. 

Il déléguait aux couessisionnaiffis le droit de perce- 
Tfiir à leur profit, pi^mbint toute la durée de la conce»- 
BÎou, les droits généraux de reeouuaissauee et de phai'ea 
établis par le décret du '22 juillet 18b5, ainsi qu'un 
^ ensemble de taxes localci* dont le maximum était fiié 
^■|»ar un tableaa annexé à ta couvention de coucessiou. 
^B En outre, le gauverncment concédait éventuellement 
^Pà MM. Hersent et Couvreux : 

^^ La priorité do la fnirnitnre de Tenu douce aux na- 
vires, ainsi (|ue celle d'adduction de uouvâlîes eaux 
pour les besoins de la ville de Uizerte ; 

Le droit d'utili.'^er en force motrice et en irrigations 
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les eaux du lac L^keul, à condition de préseuter daus 
le^ dis premières années de la concession ItA projeU 
détaillt'3 des (ravatir ; 

Le droit exclusif de créer et d'exploiter des entrepôt» 
réels de douane de Biserte ; 

La propriété perpétuelle des terrains conquis par 
aoite des travaux du port et non aifectés anx services 
du port ou de Sls dépeudances, alnâi qne celle d'uu 
certain nombre d'autrea terrains. Késerve était faite, eu 
faveur de l'Ktat, d'une superficie de 1 OOO mètrts à 
affecter à la constructiou de bâtiments publics : 

Le droit esciu^^if d'exploiter, au lien et place de 
l'Etat, pendant une durée de quatre années, le fermage 
du poieson, dans les conditions définies par un cahier 
des charges spécial ; 

Le droit ext-liisif pour tonte la darée de la concessiuii 
d'exploiter lt;« d«ux pêcheries du lac de Bizerte et de 
Tindja, de cultiver dans le lac de Uizerte les éponges, 
mollusques, etc., sans être soamls ti aucun droit iuté 
rieur ou d'exportation. 

Les derniers articles du contrat renfermaient le 
clauses pénéralenient stipulées On prévision de IVxpirS 
tion de lu concession et en vue de l'or/^anisatiou ilij 
contrôle de l'administration. Un article fixait les cond 
tions dit rachat. 

Enlin, un arbitrage était prévu pour le règlement d« 
dirticultéa qui pouvaient se présenter. 

Un cahier <les chiirges, annexé k la convention, 
glait tous les détails d'exécution des travaux et tixai^ 
les prix qui doivent servir, le cas échéant, au réglcmei 
dos travaux complémentaires. 

Le 11 mai 1890, la compagnie' dn port de Bizerte fnîl 
Hait crinsacrer, par un décret bejlical, sa substitution »a^ 
couccsaiounnirea primitifs, MM. Hersent et CourreuxJ 

Le l"2 iioiU lëdO, lu compagnie présentait les projet 
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■d'ensemble du nouveau poi-t; coiix-ci recevaient, à la, 
Kdate du 27 décembre 1890, l'approbation dn directeur 
Igiioéral dea travaux publics. 

I I.:i périodi; d'or;:^aii)aatiou des travaux était d'aillenra 
I ouverte k cette date et trois cents agents et ouvriers 
Ifravaillaient ; depiiia iiu au di^à, les travaux d'alkmge- 
Iinr>ut de la jetée uont se poiirsiiis-aieut sans interruption. 
iLft carrière d'Atii-Roumi, située à 4 kilomètres des 
Ichantiers, avait été, dès 1887, par les soins de l'ail- 
Imîiiiatratioij, reconnue, mise en exploitation et reliée 
là la jetée nord par une voie ferrée. Cetts carrière, qui 
[pouvait douuer des blocî calcaires de toute dimension, 
hou quantité pour aiusi dire illimitée, fut destinée à 
pbiirnir principalement les matériaux de la jetée nord ; 
weeux des autres ouvrages davant provenir de la cnrrière 
idu Lac, dont nous parlcroiiii plus loin. 
I Uue drague à lùng couluir, avec quatre chalands, 
Boncti'iuuait dès le commencemeut de 1891 et une 
fcecoade drague était en montage ; un remorqueur de 
pi30 chevaux, VAwiibal, arrivait bientôt ; la conatruc- 
BÎOD des blocs artiticiela de 6 et de 9 mètres cubes était 
Bictivement poussée. 

1 Le 23 mais 1891, remise était faite à la compagnie, 
kux fins d'esploitalioii, dea ouvrages de l'ancien port, 
Bont uu arrêté, eu date du 5 octobre 1891, fixait la 
Rlélimitatiuu. 

I A la fin de l'année 1891, deux graudtîs dragues à 
Bouloir, dis cbalaiida, uu chalaud à clnpet, deux poii- 
feoiis porti'-blocs, uu débarquement flottîint i-t deux re- 
piorquenrs étaieiil: v.n activité. La, production de la 
barrière d'Aïu-Roumi était passée de 7 000 tonnes à 
k2 €00 tonnes par mois ; le nombre des agents et ou- 
vriers, de quatre cents h près de sept cents. 

Au ;U décembre 1891, ravaiiccraent de la jetée nord 
était de 51G mètres, le eu.be des dragages de I7C 000 
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a égouta de la ville arabs devaient entraîner nne ino- 
ificatiou complète iln système de ces éj^oats. 
Une convention fut sl^çnée le lU août 1893 pur la 
reetioii gétiérulo et par la compagiive, afin de régler 
les conditions du iioiivcîaii rûgitne à adopter. 

L'Etat prenait h. sa charge k'S frai» de conatnuitiou 
u réfleîui de la vieille ville, ceux d'unp naine éhivatoire 
cstiu<;e à jeter daoa k's égouta do la villo iioavullc les 
aux du quartier bas de la vieille ville, enfiu les frais 
'entretien de ce rësuau, k l'esception de rDsioe et de 
la conduite de refoulement. 
Lee frais d'exploitation et d'entretien de l'usine éléva- 
îre, ainsi que de sa eonduite de refoulement, étaient 
3 à la charge de la compai^iiie pour la durée de la 
oncession. 
1-a superficie des terrains conquis réservé.: à l'Etat 
ëtai:t portée de 1 000 à li 000 mèti-fs carrés. 

Enfin, l'Ktat s'engageait à vtTser à la compagnie 
nne somme forfaitaire de S8 000 fr. pour couvrir : 

1° LcH d(''pBu»es d'extraction du roc lier dont la pré- 
sence avait dttt ou poiiiTait être constatée dans l'enaprise 
du oatiHl ; 

2' Les dépense.s de comblement d'une purtio du canal 
UGst du vit! lis port, les terrains ainsi gagnés restant 
la propriété de l'Etat, 

Uès le prt-miur mois de 1893, la jetée est était atta- 
quée et tou.s leii travau.x recevaient unn impulsion par- 
ticulièrement vigoureuse. Le nombre des agents et 
ouvriers fut porté à près da raille. La force employée 
par les divers engins à vapeur qui fonctionnaierit tant 
sur tejre que sur mer atteignait 800 chevaux. La pro- 
dnctton raensuelle de la carrièi-e d'Aïn-Koumi fut pous- 
sée i\ 30 000 tounea, celle de la carrière du Lac à 
Il 000 tonnes; on mit également eu exploitation la 
carrière do BordJ-beu-Negru qui, abandon née dans la 
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»iiit«. fournit les inntériuax des 57 premiers mh 
la jetéo est : !« cube dos dru gagea dépastsa 80 000 hk 
l^ar moi». I^ 19 décembre, la compugTiie yrésent»! 
|)r:ijet do iiuni eu aiiii^onuerie k sabaticuer aux w 
qui fij|;«r»i'"iit sur Itjâ projets d'i.-nacmble appro 
CVlte dérogation à dos dispnsitioua déjà arrêtées 
ilpprouvét< par le directcnr général de» tr»vAas pablJc* 
le 30 mars IS94, sous les phis espressee réserves. 
Au 31 «lécemltre 18?3. la jcréf. uord «taiî termi 
■■lu jfti'c est attpi'jjnait nue longuenr do 273 inôtres 
'cuIm' driigné a'ôlevait ù l :^0(> 000 mètres. 

P<<iidaut raiinée 1894, la prodnctloii doa carriè: 
le nombre des ouvriers et agents se maintint dana 
cliitî.'e!» de raiiuée précédente. On dut continuer k r- 
charger la jefi^e uord n raison de 7 000 l« 8 000 tonof» 
par ntiiia. pour parer aux tms&enicuts <|ue Ia mer y prin 
duifitiit. La coiistraotion do blocs artificiels, lotir nii^t! 
eu pince sur le '|aai et les terrassements continuel 
à êtrp ncti veulent poussés. 

Au 31 décembre 1894, In jetée uord était compli 
uient rechargée, la jotée ert portée à 6<i8 mètres do 
lonprneur. le mur de quui termJué couiplôtemeut snr 
6i) mètres. Le volume des ihagages atteignait 1 SOO 
Hiètri's cubes. 

L'année l«95 fat caractérisée par l'activité t 
spéciiile donnée aux extractions di' l:i carrière du L«c. 
dont la proiluction mensuelle Httei;;nit jusqu'à 2(> Ooft 
tonnes. La carriôre d'Aïn-Rouini avait, par cootro, 
d'êrre exploitée dès le eoininenoemeut de l'année. 

Eu avril 1895, les civuliers du chenal furent m 
do leurs feux('). 



nblics 

1 



9 



1 



I. Lii coinmlimioii ili'ii p'inrf'i av.-iît, dani na ^ùauoq <fti 19 janvier (I 
ilitnnr 4011 Adhûtrion aux Uiipo^îlion^da pruj<-l 'rcaeemhlo ilo rèda' 
rlu port du HiKorlL'. ilu.it l'Approbitlou 0*1 ilat<'*â du 11 mut 1H!I'>. 
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I Le 3 mai, le ijuai du nauveau port était terminé aar 

■toute sa Inugaeur (200 mèti-cs). 

I Le 10 septembre, les dragagea du canal étaient ter- 

Eminés; le volume total réalisé dépBsaait 2 Hiillioua de 

Imètrea cubes. 

I Au 30 octobi-e, la jetée est était tenninée sur 900 

nnètres et les travaut en étaient sufipeudna eu niisou de 

lia luauvaise saisau. Le uombic des agents et ouvriers 

■était, à partir de ce moment, notablemeut réduit et 

Ramené aux environs de trois cents. 

I Les travaux ne furent repris arec quelque activité 

Ique dans le courant du m>is d'avril 1896 ; on s'occupa 

Ide recharger les parties terminées des jetées, de couti- 

Inutir la jetée est et d'e&'ectner quelques diag'ages d'en- 

Rretien. 

I La jetée est ne fut aclievée qu'au mois d'août 1897, 

get le phare qui devait Gtre placé sur son musoir ne fut 

lallumé que le 1" juillet 1898. 

I Peu de temps auparavant, la compagnie, qui avait 

l&btenu par décret du 17 février 1895 la concession 

iferme des eaux de la ville de IJizerte, qu'elle tenait déjà 

th titre év^entuel du sa concession principale, coaimen- 

Içuit les travaux d'adduction de ces eaux et la pose des 

■ coudaites. Cette jiosy, ainsi que la coustructiflîn des ré- 

uervoirs de FesgLÙa-el-Aziza, étaient complètement ter- 

|<nii]ées et reçues le 30 mai 1899. 

I Le proeëa-verbal de réception définitive des travaux 

Ida port de ISizerte porte la date dit 1" avril IsyS, mais, 

Idès le 3 février 189;ï, un décret beylical avait promul- 

Igué le tableau des taxes mnsiuia que le conccssionuaire 

I était autoriflé à percevoir jusqu'au 26 décembre 196."j, à 

I partir de la mise eu service des ouvrages. Un arrêté du 

I directeur général en date du 25 mars 1895 autorisa la 

Imisj en serrici de la plupart des ouvrages du nouveau 

Ipurt. 
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T^cd dragages du pcirt de Hizerte se aunt élevés k 
totnl d'envirnn 2 110 000 mètres cube-. Le poiile tofc 
(les enroclienieiits et des maçonneries représente sent 
blement 1 300 000 tonnes dont 815 000 proveuaDt de I 
carrière d'Aïn-Roumi, 450 000 de la carrière du Lac 
36 000 de la carrière deBordj-ben-Negro, 

Signninns, pour uerieu oraettro de ce qui concerne ! 
port de Uizerle, l'ëtalilissi-tûent en ItJDS du pont traa 
bordeur qui unit les deux rives du caual en Itiiâsa 
entre ses culées mie largeur libre de 97 mètres. 

Signalons é^lement la construction do bâtîme 
de lii douane qui, binn que comprise dans la couce 
siou, fat effectuée par le service des travaux publics ei 
1896. Ce biltimeat a coûté 40 000 fr. (') et compor 
nue superficie de 530 môtre.s carrés eu bureaux et log 
ments. Le bureau de l'offîoier de port et ses anne 
en occupent une partie. 

Pour ne pas interrompre l'ordre chronologique 
l'esposé qui précède, nous avons passé âous silence le» 
travaux d'une deuxième commission nautique qui fi«^^ 
réunie à Bizcrte le 10 octobre 1893, travaux dont il ii^^| 
porte de donner ici les conclusioua. ^^ 

Cette commission, réuuiu sur les instances de la com- 
pagnie concessionnaire, à la suite des observation» foi 
mulées par le commandant du Cosmao, qui avait vi»u 
les travaux en cours au mois de décembre l-':i92. coa 
prenait deux représeatauts de la marine et an ingénïei 
du gouvernoraent tunisien. Elle avait à se prononcer ( 
les aiodiricatioii.s qu'il ])ouvait y avoir lieu d'appor 
au tracé des jetées de l'avant-port, daut la passe d'c| 
trée avait paru d'une largeur peut-être exagérée et sa 
ccptible de laisser pénétrer jusqu'à l'entrée du canal 



1. Sur leiiinoU 18000 fr. oDt été veraéa par Ui cumitajnie. 
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ros3c mer du large et peat-ôtxe même les eusable- 
lents. 

La commission, après s'être rendu compte de l'état 

ravancement des travaux et des résultats qu'où en ob- 

3D8it dt5jà, émit l'avis: 

1^ Qae l'exécution des jetées telle qu'elle était prévue 

lui; paraissait pas de nJtture à t'mpêelier la houle N.-E. 

ie pénétrer daus le elieaal ; 

2" Qu'il n'y avait pas lieu d'apporter ani^iiue inudifi- 
E&tîon an tracé de ces jetées ; 

3'' Que l'amélioration du port paraissait devoir être 
abteune par le proloDgcnieat de la jeté© uord, ce prolon- 
jeiueut devant, à sou avis, être fait en ligiui droitR, pour 
lieiix réserver l 'avenir. 

Elle fixait la longueur de ce proloiTig:ciDeiit eutre 400 
Bt GOO mètres et ivcommandait de ne l'entreprendre que 
lorsque l'achèvemeut des ouvrages eu «ours aurait per- 
lia de se rendre eumpte du degré d'abri réalisé. 

Les représeutauts de la aiarine émirent eu outre diffé- 
rents vœux de détail ; nofammeut, ils insistèrent pour que 
le barrage que la compagnie projetait d'étaldir à la 
jointe do Sebra pour l'exploitation de ses pêcheries fût 
^reporté dans le goulet, au sud de la baie de Sebra. 

Ce barrage était destiné :\ remplacer, pour la capture 
tdes poissQDS, ies bordigues indigènes qui régnaient sur 
l'ancien éniinsaire du lac. Mais, taudis que cesbordigues 
létaient de simples clayonuages établis sur quelques 
Idizaines de niètrea par des profondeurs de 1 à 2 mè- 
Itres, il fallait, vu les modifications apportées à l'état des 
llteux, que le nouvel ouvrage régnât sur plus do 1 kilo- 
[mètrc, par des fonds dépassant 10 mètres. 

La compagnie l'établit à la pointe de lîas-el-Kram 
[a.u moyeu de pieux métalliques fortement contre-butée, 
Feutre lesquels fut dispowé un grillage eu fii de fer formé de 
[pauncaux mobiles -, les travaux, tormiués au uii.>is de uo- 
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vembre 1894, ont «té approuvés sous diffâreutearôsern 
le 22 aoftt 189S. 

Vers le milieu du barra'^i; «tnit nié:mgée, par 12 mètres 
de fond, u le passe de 38 ntdtres de Uirgeur. fermé.? pur 
un tilct eu Cordages pouvant être lar^rué et rétabli à 
l'»i:ie de treuils. C'es-t ]iiir o.;tte passe vraînictit étroite 
qno le 13 mai 189ri une partie de l'escadre active de la 
Mi^diterranée, cjinmandée par l'amiral Gervaia, pûnétt* 
dans le lau de Bizerte. Le Brennus et le 2iednuitibU\ 
8)ut U-8 premiera cuirassés qui ont mr>uillé dans ce lae. 

Cette fXfiérience avait montré la nécessité d'élaririr la 
passi- du barrage qui, an mois de juin 1H?8, fut portée 
de 'iS à bO mètres, mnyennaut nue dépense de 16 000 fr. 
Le 14 juillet suivaut, l'escadre de la Méditerranée, 
cornmanitée par l'amiral Ilumann. put traverser le che- 
iinl, friiiicliîr le bnrrape des [lêclieripfl i-t uioiiiller pres- 
que tout entière dau« le lac de llizerte. 

Cette manœuvre mémorable dimua lieu à une série 
de i-(!marqi]09 intéressnuteB qu'il convient d'indiquer ici. 

On eonstuta tout d'abord la défectuosité qui avait déjà-. 
été signalée, au poiut de vue de l'accès direct de lauierdu 
liirge dans le chenal d'entrée. Ou constata ensuite que 
l'iusiilfisanco de lar^jeur du chenal, couibiuée avec le 
manque de symétrie daus sa section, produit ]iar l'élsr- 
gissement de 20 mètres sur la rive nord, ameanit dt'ï 
embardées daus la marche des navires et poavait être 
une cause d'échonago. Eufiu, on remarqua la vitesse par- 
fois excessive du courant dans le chenal. 

Cetti' vite.'se, peu st^nsible dans l'émissaire ancien du 
lue, à cau:)e de la résistance qu'il oIVrait aux mouve- 
mcuts lia liquide, s'était uotablemeut accrue dans le 
nouveau chenal, en raison de sa section considérable. 

Le lau de Bizerte, nous l'avons dit, est une uapjie 
d'eau d'euvirou 110 kilomètres de supcrlîcie qui reçoit 
les eaus du lac lekeul, d'une supeificie un puumoiudre 
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Clle ae déverse elle-même daiia la tuer par le caual du 
[port de BiziTtc. On conçoit que, dans ciîs conditions, il 
Ib'v prodiiiae, au momiMit du jusant et du dot. dra cint- 
rants d'uni.' intensité notabK; ; on les a trouvés eu efl'i:t 
le 3 iiiLMids en vive eau t't parfois même d« 4 uœuds 
et demi. 

En vue d'étudier les moyens de porter remède aux 
inconvéuietits qim nous vouohh. de signaler, une troi- 
sième commigHioii nautique du port de Bizerto fut inati- 
tuéc le 11 fiivrier 1899 Elle comprenait trois représen- 
tantes de la marine française, un ingénieur de la direction 
tgénérale des travaux publics et deux capitaînif» au long 
jcours du port de Jiizerte. 

Dans un rapport on dato du 21 mars 1899, la oom- 

lluiseiou émit l'avis qu'il y avait lieu, pour assurer l'abri 

lans l'avaat-port et dans le port, tout en nicuag^eaut 

ine double passe d'entrée comme le portait le pro- 

' gramme qui lui était tracé : 

1° D<\ prolonger la jetco nord actuelle sur 285 mètres 
dans la direction S. 75° K., la feu du musoir de ce pro- 
Ipugemeut devant ee trouver exactement sur l'axe du 
canal ; 

2° D'établir uue seconde digue longue de 410 mètres 
Bn prolongement de la premièn?, uue pusse de 150 mè- 
tres étant réservée entre ces deux ouvrages. 

Quelques menibres Je la tommissiou nautique réunis 
lea sons-commissiou examinèrent en outre diverses quea- 
ions relatives au port de Bizerte et consignèrent leur 
[«vis dans uu rapport spécial. 

Les coucliislona de la commission n'ont pas été en- 
l-tièrement approuvées : il a paru jiréférable da s'arrêter 
]aux dispositions suivantes qui sont aujoui-d'kui eu pleine 
ivoie de réalisatiou. 

La jetée nord sera prolongée suivant son propre ali- 
'gnemeut, c'est-i-dire dans la direction du cap Zebib, 
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•ur uue loiijîu.'nr de 200 ui«Hres. La passe compris* 
l'titre lo uouvenu musoir et le niusoir de la j«ttje pst 
Bi-ra couvert»' par un môle de 610 mètre?! de lougai-or, 
régnant par les ibiids de 17 à 19 mètres et créant svet 
lee mnsoira des jet^e» deux passes : l'ane au unrd it 
320 mètres, l'autre au sud-est de 680 mètres de lurgear. 

Le svstètue de conatrnctiuu du môle, adopté éçali:- 
OTPnt pour la jetée nord, mérite une mention spéciale. 
Il comporte un uiassif d'enrocliemeiita ordiuairea ar»sé 
à la cote( — 8,00) an-dessous des plus basses mers, sur- 
monté d'une digue eu maçoimerie, s'élevant à la cote 
(-f- 3,00). La largeur du massif d'enrochements est de 
23 mètres à la cote ( — 8.00); celle du la digue de 
8 mètres à la cote (+3,00). La digue en mavonnerie 
sera constituée par des blocs artificiels de 1 300 à 
2 OOU uK'tro» cuhes exécutés dans des caissons à ossa- 
ture métallique. 

En outre, le chenal d'accès du pnrt de Bizorte doit 
être porté i\ uni» lai'{,'eur de 200 ruètre.s au plafond. Enfin, 
l'avant-port doit fitre dragué à 10 mètres sous basses 
mers, sur uue surface du 35 hectares, atî« de donner 
plus de facilités à l'évolntion des navires. 

L'ensemble de ces travaux a été, par marché cji dats 
du 27 décembre IBîtî), confié à la compagnie coucc»»^ 
sionnain^, qui s'est substitué MM. Heraeiit, eatrepre- 
neurfl, pour l'exécution. Lee prévisions dos premièreJ 
dépenses sont les suivantes : 



4 



Pi'Olongemont 4e U Jetée nord scKiofUfr. 

MôJedtt large SIÔOOOO 

Drattagoi de l'uvaut-port et du cbenal ..... 4650000 



'i'otii. seuoooorr. 



Ces travaux ont entraîné la suppression du > 
pont transbordeur, dont le fonctionnement n'a 
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)liiB été possible qiinnd l'élargiascment du canal 
été porté à plus de 97 mètres. On a donc dû. re- 
renir au service par un ou plusieurs bacs à va- 
)eur; ce «ystèine n'a plus lea inconvénients qu'il 
jrésentait au début, en raison du manque de lar- 
feuv du chenal, qui ne permettait pas au bac de 
jrendrc une vitesse suffisante pour gouverner et 
'iorapher de la force du courant. 



« 



Ce transbordeur a été vendu à la Marine, qui l'a 
payé aux services tunisiens. 11 est, en ce mo- 
lent, démonté et emmagasiné sur un terre-plein 
ion couvert oii la rouille le ronge. 

Le port de Brest l'avait demandé pour faciliter 
la communication entre les deux rives de la Fen- 
feld, large, h l'endroit où on voulait monter le 
ransbordeur, exactement comme l'ancien chenal 
le Bizerte. Mais le prédécesseur du ministre ac- 
tuel a refusé de le donner. Il faudrait pourtant 
tbieu utiliser cet ouvrage ('). 



1, Pnr un» dàdilnn réccate, le transbordear Tient d'âtre attribué tu 
Drt de tiTeat. 



CHAPITRE V 
Les travaux de la marine en Tunisie 



Le gouvernement du protectorat tunisien a 
bien voulu nous fournir la note suivante sur les 
ti-avaux de la marine à Bizerte, dans le goulet et 
dans le lac. Nous ne saurions trop, à ce propos, 
remercier les deux directeurs des travaux pu- 
blics de la Tunisie, M. de Fa'jes, directeur, et 
M. BouUe, directeur adjoint, qui nous ont facilité 
très aimablement notre tournée d'études et notre 
documentation. 

Bizerte. — La première phase des travaux du port de 
Bizerte a consisté dans raménagement par les soins da 
gouvernement tunisien, d'abord, d'une compagnie con- 
cessionnaire ensuite, d'une rade-abri et d'un chenal 
mettant en communication le lac de Bizerte avec la 
haute mer. La notice stir le port de Bizerte qui a été 
publiée par la direction des travaux publics en 1900 
donne tous détails désirables sur cette période de l'his- 
toire du port. 

Il suffira de rappeler qu'en 1896 les jetées étaient 
terminées, que le chenal était creusé à 9 mètres de pro- 



^ 
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fondear et le bnrrage des i^êchenes complètement amé- 
nagé ; l'amiral Geriraia, commanJaat l'escadre de la Mé- 
diterranée occidentale et du Levant, pénétrait eu juin 
189(j daas le lac avec le Troude, la Watlignies, le 
D'IbcrviUe et le Redoutubfe. 11 racninuaisfiaif,. a[>rèa le 
contre-amiral de ncauiiniut (novembre 1891), le capi- 
taine de vai&seau Fouruier (1893>, la position de Sidî- 
Abdallah et concluait avec ses pi-édéoesseurs au uhois 
da fond du lac pour l'iustailatiou d'un point d'appui de 
la flotte. 

C'est pour établrr l'avant-projet des traraus que né- 
cessitait l'orgaiiiflatiou de ce paint d'appui qu'en jan- 
-vier 1897 fut constituée par le ministre de la marine, 
d'accord avec son collègue de la guerre, une commis- 
sion teclinique spéciale ('). 

Le but qui était proposé à la commission avait été 
déiiui dauH des iustructiouâ données par le département 
de la marine à son président et qui peuvent se résumer 
Gomuie suit ; 

1° Procéder à la reconnaissance (générale des terrains 
de Sidi-Abdallah, qui doit Être considéré comme le 
centre du futur arsenal de la marine. 

Faire do cet emplacement une reeonuaissance Uydro- 
gfraphique et une exploration de soua-sol. 

Avec ces éléments, chercber It! point paraiéisant se 
prêter le mieux à l'établisisement do l'ar.ienal, eu se 

11. Cette oonimiKaioD comprenait : 
II» capitaine de valsscaa Ponty, prcaidiiii ; 

Lt! uapitaliis dofré^te Usvic, eommandaut le Condor, alori ■tatiomié 
len Tuilisiti ; 

l^ftlilngt^nlear hydrographe Rennnd ; 

^^KX^ iii;atcuant-Joloucl (ioirau, dircctear do l'arlUlerlo À TuuIa ; 
^* IjB conuraiidsnt Dotot, chef du géoio ù Tiini» ; 

li'iuKénionr dni ponts et cliAui>séeB de Pngcu, adJoLnl au direelaur 4m 
Imvanx publica do la rùgcnce. 
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pltçaiit an doalilc paiiu de rue de la nntiu-e du ternir 
et do la facirU4S [l'accèB des formes de r.H.innb: 

2* Cli««rk^lnïr au point choisi' la, position ilM ilem 
formes do radoiilt à prévoir dans le fatar ar«eD»l, « 
»'in'<iiiraiU ilo» imlications fourui&j par les senriees cw 
péttiiits du la marine : 

S* Kecherober en outre l'endroit le plus favorabtoi 
rétal)lii4i>eiiient d'Hii appotitonieut destiné à raritjifltf 
aiuit]ltaii<.'meiit en cliarbou deux cuiras-^éa d'e.^cadre; 

4° Jeter, à proiimité da point choisi pour les furran 
de radoub, les bases d'uu arseual do réparationi et de 
ravitaillemont établi, pour commencer, dans det tatt 
ditioos reiativemeut rei<treiutea (réparations et rnvitïil' 
Icinent d'aue division d'escadre comprenaut au miniamn 
3 cuirasïiés, 3 croiseurs, 3 contre-tni-pilleurs, 3 tor|«l- 
leur**) mais en l'améuageaut de telle sorte qu'il piu»=* 
être développé par la suite sans toucher aux bâ{irn«nl* 
qui aariiient été cnustruits ; 

ri" La positinn de l'arsenal en général et celle ilm 
bassins t-ii particulier étant choisies eu considération de 
la nature des terrains et de l'orientation de la' côl«i 
étudier, avec le concounâ di'# représentants de lagacrrt 
et au C!i8 où deux emplacements d'égale valeur * ••s 
points de vue seraient trouvés, celai qui se prêterait U 
mieux à la défense contre nue attaque par teiTe il» 
étatliftrtements à prévoir. 

La coratnissioM conclut de ses étndeii et reconnaï*- 
fancei^ que remjilaccment le plus favorable paraiîsjii 
être au sud d'une points dite du Caïd, où la flotte f»»- 
rait nord-sud sur uiio longueur de l 500 mètres environ; 
elle traça le plan d'une vaste darse de 800 mètres i* 
long sur 500 de large, pmtéj^ée an nord et f\ l'est p»f 
des jeti'os, t'onveuablement approfondie par des ilmg»- 
"ges à la profondeur de 10 mètres sons les plu» bussM 
eaux; sur lo côté ouest de ce bassin, devaient être ooni- 
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raiCes deux formea de radoub, une de 200 mètres et 

une de IGD, des qnai» et uu grand appOntemeut de 

120 mètres de long. A proximité de ces iustulladimB, 

qui conBtituuraitiiit en quelque sorte le cœur de l'arsenal, 

levaient être élevées les installations suivantes : 

l" Pour le ruvitaillement : 

a) Un parc à charbon et ses accessoires; 

fe) Un réservoir à pétrole pour le cas OÙ le chauffage 
iar lea liuilea lourdes se géuéraliaarait ; 

c) Un réserroir d'eaa douce et ses accessoires; 

d) Ua dépôt de vivres ; 

e) Uu niagafiiu de reuliangoft courants; 
/) Uu dépôt de munitions; 

ff) Une voie feirée reliant i'arseusil avec la ligne Tu- 
»Î£-Bizerte et une route empierrée doublant cette voie 
le communication- 

2" Pour les réparations : 

a) Les bassins de radoub (pour mémoire); 

b) Les ateliers correspondants des constructions na- 
tales avec leurs magasius ; 

c) Un atelier d'artillerie; 

d) Uu atelier de torpilles; 

e) Des bureaux pour lea travaux hydrauliques; 
./) Une puissante grue. 

3° Pour If.s logements : 

a) Un hôpital; 

tij Une cité ouvrière ; 

c) Les logements et les bureaux des offîcierE, ingé- 
iicurs et commandants de l'arsenal; 

d) Des casernes. 
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4* Pour tervitudes diverse» : 

<f ) Un télégraphp ; 

h) Une usine d'éclairage. 

Les installations de ravitaillement et de réparations 
devaient être enfermées dans un mur d'enceinte. 

Ijcb déiionse» correspondantes, ouvrages de défense 
non compris, étaient évaluées 15 millions; elles se dé- 
composaient de la manière suivante : 

KaMiinii do railonb, quai, grue et perrJA 8 000000 fr. 

AppontPinODts 1000 000 

JMi.-t 1000000 

I>raKag<<s SOOOOK) 

Aliinpntation en eau 400000 

P^irr à cbarbon 100000 

\oif> f drréoi 500 000 

ÏUahliKarments divers (magasiuR, bureaux, loge- 

mPDtsI, éclairage, ctc 1000000 

Outillage 1000000 

Totnl 15000000 fr. 

l>e pvo;;i'amme étudié par la commission fut approuvé 
ail l'om-s (le 1897 par le ministre de la marine, qm 
avi.oii lie na décision le résident général à la date dn 
7 août 18H7. 

Aux termes de cette dépêche, les iugénieurs de la 
dirocticiii générale des travaux publics, à ce dûment au- 
tori>;cs par le ministre des affaires étrangères, prêtaieat 
(\ l'aviMiir leur collaboration à la marine pour la réali- 
sation des travaux dont elle croirait devoir poursuivre 
l'exécution. 

Les proiniors travaux de Sidi-Abdallah devaient être 
engagés dans l'ordi-e suivant : 

1° Construction des jetées et notamment de celle lin 
nord, uécepsaire pour abriter le matériel affecté am 
approvisionnements par eau des chantiers et le matériel 
de dragages ; 
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2° Dragage de la darse et du chenal d'accès reliant 
Bette darse an fond tle 10 mètres darjs lo lac : 

3° Esécution de la platc-fornie de l'arseua] ; 

4" Voies ferrées et routes ; 

5" Ameuée des eaux doncea ; 

6° Acquisition de terraiua. 

Les projetis fureut présentés et les marcliés p.isséa 

ians les uoiidittoiiH fixées pur la dépéclie iniiiistériellfl 

la 7 août 1897. Les dépenses, y compris celles afl'érentes 

lUï postes de torpilleurs, dont il sera psirlé plus loîu, 

latteignirent : 

En 1897 143i490fr. 38 {dotation . . 1500 000 fr.) 

En 1898 ISlOfljlfr. 18 fdotftHon . . 1 S-i; fisa fr.) 

€e relevé de dépenses comprend une annuité de 
10 000 fi'. que la marine s'était engagée, aas termes 
l'une conveutiou dn 18 octobre 1897, à servir à la Com- 
jagaie du porl de Hizerte en remplacement do tous 
iroits maritimeR qu'elle était fondée à réclamRr de par 
son acte de concession. 

Dès le- commencemeat de l'aunée 1899, la marine fat 
rappée da danger qne présentait l'étroitesse du chenal 
Pde Rizertc et des facilLtéa que créait la disposition des 
Idlgues à l'entrée des navires qui auraient voulu exécuter 
tk Bizerte la manoeuvre des Américain» à Santiago-de- 
f Cuba ; elle envisagea en coiiRéqnonce l'éventualité d'é- 
largir le chenal, de l'approfondir de 9 à 10 mètres et 
id'établir en mer un mdlo couvrant le dcbouché du canal, 
idonuaut du calme dans l'avant-purt et interdisant l'en- 
Itrée des navires ennemi.-* de plein fouet et eu vitesse 
[dans le port. 

Des pourjîarlera furent engagés avec la Compagnie du 

>ort de Bizerte, qui revendiquait resécution des travaux 

înr application de l'article 8 de son contrat de con- 

[cossioii; ili? donnèrent lieu à une convention qui fut si- 



394 



LA MAKINK Ql' IL NOUS FAIT 



Ru6o In "20 uoTODibrL' 1899 par le directeur géuérol an 
Iraraus publics et p&r le président da conseil il'^idjDi- 
iiiatrattion de la Cômp&guie et qui re^at l'apprubadDo 
du niinUtre de la tuariue. 

Aux terriieij (la cet accord, les ouvrage» du port de- 
kîent être complétés : 

1* Par uu prolougeineut do la jetée nord ayiuit 
200 mètn-s environ de développement et par un mWc 
d« 600 mètres euviron de longueur faitiaut du côté nord 
uiip pHBKe de 320 inètr<^£ et du côté sud nue passe dt 
680 iiit-trem; 

2° l'ur un approfoiuliHaemeut de 10 mètres de l'avauC- 
port sur 30 li«ctares eiivirou ; 

8' Par un ilargissemeut du chenal, qui se trouvnit 
port4 de 60 k 200 uiêtrcs. 

Tdus ces travaux devaient être couâés à la Compo^^i: 
du poit de Rirerte. C'est par applicntiou de ces ilispo 
Bitions que fut passé, le 27 décembre 1899, un marcb 
s'élevnut à 1) iiitllious et s'appliquaiit à la ploa groudi: 
pnrtie des «iiiéliorations susvisées. 

La trauaforniatiou des accès du port de Bizei-te u'était 
que le prélude d'uue extension du programme de 1W9Î| 
qui avait été bientôt reconnu iusutKsaut pour los évoi 
tualités auiqoelleti la mariue pouvait avoir à faire face. 

Le ministre de la marine décida, le i décembre IttifS. 
de confier à une commiseiou, qui se réunirait k Farit 
même et comprendrait les directeurs des principaux 
services de sou département, le soin d'élaborer uu nou- 
veau programme ('). 



1 IM coiumiMion éulc ainiii eompositii : 

Le f ice-aniira] GorTmii, pi-ésident du couae!! <1c> travsux île U 
préêideitt i 

Lit gùnérjil de brlgailo du Pau, luapodcur géuéral pcmiiuioiu 
tûriiu de l'anUltTio du marine; 

I<o coutrâ-ainiiraJ CkiUard, cbef d'ttat-mnjor iHtildml de 



u uou- 

miiuioiu piT Ur ^J 
r! la. maribii ^H 
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La commiaBion posa en principe que Bizerte ^tait !e 
Temier point d'appni à organiser dans la Méditerranée 
t que son nr^anir^ation comportait quatre termes : 
'accès, la sécurité, le ravitaillement et les réparatious. 
Le premier se trouvait réaolii par les me--<nres prises 
n décembre ISâtl pour l'élargissement et l'approfon- 
issemetit du chenal et pour la construefiou de uourelles 
itées. 
Le second incombait à la guerre. ' 

Quant aux deux deriiiers, ils devaient être réaclas 
ai- I'aini5na;:jemeiit de la défense mobile à lalmie Sans- 
Nom (aujourd'lini baie Ponty) et de l'arsenid maritime 
4e Sidi-Abdallah. 

t Nous revio:idroii3 plus loin sur les installations de la 
TîRie Sana-Nom, nnriri noas borncrous ponr le moment à 
traiter les qoej^tioiis intéressant Sidi-Abdallali, 

La commiasinn admit que le prograrmne de 1897 de- 
vait Être au moins double et (jii'il y avait lieu d'cuviaa- 
g-er le ravitaillement et les réparations dans le nouvel 
nraeiia) d'une escadre compreuant 6 cuirassés et 6 croi- 
seurs, non compris les petits bâtiments et les forces 
cales. 

Au point de vue personnel, la commission, sans vou- 
loir entrer dans le détail de la question, dont elle re- 
coniia'ssait cependant l'urgence et recommandait l'étude 
immédiate, ao prononçait pour des ouvriers militaires 



I 



IfO contco-ainlral Piéphau, membre da conseil dca travaux de la ma- 

ne ; 

M. Renniid, iDspccSour géuùral lios traT&ux Diaritimes ; 

Le direateur dae coniiruelloui iiavalei Thlbaudlor, dtrocicnr ila nis- 
tériel ; 

Le capitaine i1« vitisu^eatt Le Murcicr-Hoasiaux, chef du serrioe central 
dea torpille» ot rtc l'élcotridto ,• 

Le oapltaluo de vaisseau MBiIeaiii-Ponty, ohpf de la divUion navale 
de Tunisie, coinniandaat hi inariue liftn» la rigeaoe, rapporttur; 

Lo Ueiitenanl do vaisseau Ratyé, aide de eanip du vice-amiral Gervai», 
retritairt. 
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dont le nombre lai paraissait ponvoir être fixé approxi- 
mati rement de la manière EnÎTaate : 

Conitruetions luralei I SU) 

Anillerie ,... MW 

Défense* lotu-marinei }• 

Direction do port et serriee* sraénnx lôO 

lâO» 

Aa point de rue traraox, la eommission. conservant 
très henrensement les grandes lignes da plan extensible 
qui avait été élaboré en 1897. se bornait à le compléter 
par les diverses installations indispensables pour l'es- 
cadre plus importante dont elle envisageait le ravitaille- 
ment et la réparation. La dépense ressortait an total à 
46 581 500 fir. dont 35 934 «iOO fr. ponr le service des 
travaux hjdranliqaes et bâtiments civils, 6 720 000 fr. 
pour les constructions navales (outillage), 500 000 fr. 
pour l'artillerie (outillage), 1 100 000 fr. pour les dé- 
fenses Bous-mariues, 200 000 fr. pour les subsistances 
et hôpitaux et 2 127 500 fr. pour la construction de 
(Stocks d'approvisionnement. 

Sur ce total, 8 550 000 fr. étant déjà assurés au mo- 
ment où la commission rédigeait son rapport, soit parce 
qu'ils aviiieut déjà été dépensés antérieurement, soit 
parce qu'ils étaient prévus au budget de 1900. soit enfin 
parce qu'ils étaient fournis par la régence, il restait à 
pourvoir à 38 081 500 fr. par un échelonnement ainsi 
conçu < 

1900 Ccomplément de crédit déjà prérn). . . S 500 000 fr. 

1901 10000000 

1902 10 000 000 

1903 8000000 

1901 6500000 

L'estimation des dépenses totales afférentes tant à 
l'arsenal de Sidi-Abdallah qu'aux travaux du port de 
Bizerte s'élevait à 34 724 000 fr. et se décomposait 
comme suit : 
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A. — Bizerto : 

Dtgue et Jetée. — Aménagc-.Aont de 

cta ouvmgi'a 5000000 fr. 

DrajsEiî do ^ava^t-po^t 2 003 000 

^targlsaemuiit du iibuaiiL — At)i{uitil- 

da l'àlargis^onioiit. — lielairaj^e (lu 

chenal 6 030 000 

Amélioration de la navigation du gou- 
let 1000 000 

14 000000 fr. 14 000 000 fr. 

B. — Sidi-Abdallah : 

a) Travàax hydrauliques. 

Jeties et dragages 4 6û0000fï. 

I>eax ba»sia« de radoub , 6 809 000 

Vas petite forme 60S000 

Qaaie ?t itejTén 750 000 

App»ntcmE)nts (i grands et 6 petits) . "OOOliO 
l'on dû* it-Ufiiics 100 000 



13 610 000 fr. 13 610 000 



à) 



Bâtiments et établissements à terre. 



Hôtel et bureaux do commandement, 

ameablemont 220 0JUfr. 

Casernement 800 000 

Oendarmerie et prison 150 OUO 

Hôpital 300000 

StirviLsusadiLiiniatratirB Contrôle. Lo- 
gements tl'offlcicrs. Tribunaux. Bl- 

Wi(rtli6(i«o 300000 

lIae:\B{ue 4 luualtltme 500 000 

Murs d« clôtura <1E pa;tps ds garde . . 80 000 

Direction da pan. Magasin général de 

la acitt^ 400 000 

Cflnstmedans navales IIOOOOU 

Parc i etarbon offliuaîro et à char- 

bcin s>gi'Cial 25 000 

ArtUlerlo^ataliers, bureaux) 370003 

SotHlstances .SOOUOO 

I>éfoaJ)es sous-niarintu 200 000 

Traraux Iiydrauliffuis 25 000 

V<îloB ferré^St roatcp, Boo]!iiaai(î4tiomi 

tâUgrapbiqîies, ti'rrc-ploins .... 395530 

Distrilmtion d'e.iii 218 500 

Travaux soiiipji'-moiitûu'i'a des voies 

ferrées, terre-pIclns, eaux 400 000 

5 811000 fr. 5 814 000 

Somme à valoir sur l'ensemble des travaux hydrau- 
liques et bâtiments civils 1 300 000 



Total général 31724 000 fr. 
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Les graDiiea ligaes du progriimne de 1900 out é 
suivies en cours d'exécntion. 

Les principales modificationa qui y ont ité introd 
tofi si^ut lei saivautes. 

a) Travaux hydrauliques: 
Exteusioti des fouiis dragués iV 10 mètres dans la darse 

de Sidi- Abdallah 

Développement du port des Ârtifiuos et des terri 
pleins aux abi>rds. 

Augmeutatiou de la loagaeurde<! quais à Sidi-Abdal' 
l»h, soubassenient d'une grue de 12 1 tonueaiis. 

Uéductiun i\e »\x à trois du uombre des petits appo; 
tcments, remplacement de deux supprimés par de peti' 
épia d'accostage. 

Coustruetiou d'un embrauohoineiit ferré de 5 Itil 
mètres de lou2;ueiir, desservant les carrières de Ras-i 
Aïii, près de Mnteur ; conatructîou d'un embranchement 
desservant la pyrotechnie. 

Extension des voies fiirrées de largeur normale et d( 
voies Decauvilli!. 

Développement des captages de sources et amé.'i 
gement de points pour l'installatioa hydraulique de 
l'arsoual. Extension des couiliiitcs de distribution 

Ktablissemeut d"uu système d'épuration d'ean. 

Exécution d'un eusemble d'éguuts conçu d'npréa li 
données de l'hygiène miiderne. 

Extension des routes, caniveaux et terre-pleins ei 
pierres auprès des bâtiments. 

liistiilIatioD d'un puisard central des bassins de radoul 
et d'une usine de p3nipage établis d'après des donnéi 
extensibles. 

Substitution de l'attiuage en fonte à l'attiuage en bol 
dans les bassins. 

b) Bâtinieats civiU. 
Exécution des bâtiments de casernement a: de ]og« 



int , 
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leut d'après les règles poséea par la guerre et en tenant 
ïompte des circonstances locale». 

litabljsseineut des magiiaîiis de nituiitiona à la pyro- 
achuie, en tenant compte des indications recueillies 
me lea pays chauds et des reaaeiguemeats provenant 
l'explosion de Lagoubrau. 

AJounieineni des poudrière» et des ateliers de confec- 
de mnnilions. 

AJoitmcmeni de l'hôtel du comman'Iemfnt, det maisont 
^our officiers, du cercle militaire, des tribunaux et de la 
bibliothèque, de la prifùn, etc. 

Extension de l'Iiôpital. 

Retard dans les ateliers à métaux des e.orislrucliotis 
2va>ef. 

Il est résulté de ces divers ajonrneineats que l'arsenal, 
lu lieu d'être prêt pour 1904, comme le prévoyait la 
soniniiasion de 1900, pour le raTitaillemeiit et les r^pa- 
itintis des escadres, ne sera probablement susceptible 
le rendre de sérieux services au point de vue réparations 
ju'an cours de 1907. 

Au contraire, en ce qui concerne l'eau, le charbon, 
les munitions, les subsistances et certains rechanges, 
les moyoDs d'action sont déjà importants; ils aagmen- 
înt tous les jours. 

Il reste, pour accomplir l'œavre esquissée, 

a) Travaux hydrauliques : 

A terminer lea travaux de Bizerte et à réparer les 
ivaries des tempêtes de jan^^cr 1905; 

A achever le bassin de radoub u' 3, à coustrnîre 
leux épis d'accostage et à enlever les batardaanx par des 
ragages à 10 mètres de profondeur eu 19U0; 

A terminer la grue de 120 tonneaux. 

b) Bâtiments civils : 

A monter les ateliers à mél:aus dont le premier quart 
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•enl est nctnellAineut a)iiirnnvé, à exécater las maj^ain* 
de la (lirei;tioii îles cou8tractir>n3 navales; 

A of>n9truire, « on le jage aécessaire, les bàtimeiii» 
•dmiaistr&tifi) et les logemeuta tels qne majorité g«n«- 
rftle, eoutrùlfl, o(»Riinissarut, tribanaux. prisons. geDd«^ 
marie, hôtel <lu comuiauJemeut, uiaisoua (l'ofiitiiers, etc: 

A r.oru]i1ijler l'hôpitiil par au mur d'eucelute et w 
pavillon de cnuttipeax; 

A étendre les parcs à cbarboa ; 

A enJ reprendre lei poudrière$ et les ateUert à eonùt- 
twi», dont Jet projeta »cnl aetuelfentent approuvh, nau 
dont Vexccutiûii a été ajourute sine die ; 

A compléter les terre-pleins, couduifes d"eau. ùgourf. 
voies ferrées, suivant l'état d'avancement des bâtimeuti 
qtt'ils doivent desservir. 

Tous les travaux hydrauliques seront achevés, sui- 
vant les probabilités les plus fortes, au cours de 1906 

W en sera de même du premier quart des ateliers i 
métaux, des travaux compléuicataires de Thôpital, dê« 
parcs à charbon. 

Poar le surplus, il n'est pas passible de donner des 
indications d'une absolue précision. On pcat indiqan 
cependant que le projet du restant dos ateliers à métiinx, 
celui de la direction des constractiona navales et celni 
des services administratifs seront complètement dressfe 
avant trois mois, suivant les indications fournies par I» 
département. Ils pourront donc être commencés en 
1906. 

Âa point de vno < dépense >, la situatiou actuelle eat 
eiposée avec détail tant dans l'état dénommé • Répar- 
tition du crédit de 4 80(1 000 fr. oav^ért au titre dts 
travaux neufs en 1905 » que dans celui intitulé c Jtèli'v* 
des dépense» restant à faire au titre des travaux neuû 
pour l'exécution du programme de 1900 et de sesinodi- 
fieatioas ultérieures ». 
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Organisation de la défente mobile à la baie Sant-Nom, 
à La Gûulette et à Sfax. 

La question de l'orgamsation de la défenae mobile de 
TiinUie a été posée pour la première fois daus sou 
ensemble par une dépêche du ministre du la mariue au 
résident général du 10 août 1897. 

L'effectif de la défense mobile de liizerte devant être 
porté, d'après la communication anaviaée. de siï torpil- 
leura à douze, le ministre prescrivait de procéder à l'é- 
laboration et de pa&ger ensuite à l'esécution des projets 
ci-a(trè8 : 

Deuxième caserne pour 150 hommes. 

Pavillon pour officiers. 

Atelier de réparations de torpilleurs et magasins de 
•torpilles. 

Magasins pour les torpilleora en réserve. 

IParc à charbon de 700 touuos. 
Cuves à can br.sique. 
Magasins pour explosifs. 

Ce programme a été entièrement réalisé de 1897 à 
1899 ; à cette dernière époque la commission de Bizerte 
a fait ressortir l'intérêt qu'il y avait à pouvoir [>a8Ber de 
douze torpilleurs d'eô'ectif à quatorze, d'organiser nue 
défense fixe et une Bous-direutiou du port, et à complé- 
ter les installations prévues par un hôtel de commande- 
ment, une infirmerie, uu réservoir d'eau de 500 ton- 
neaux et uu parc à charbon de 4 000 tonnes. 

La dépense correspoudaute était évatuée à 1 million, 
nou compris une subventiou de 25 000 fr. accordée par 
la Ilégence pour l'hôtel du coitunaudement. 

Ces divers travaux août actuellement terminés. 

A La Goulette et à Sfax l'organisation prévue par la 
dépêche du 10 août 1897 était plus modeste; elle visait 
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éatfitmemt le ratitailIaBsiit des torpillpais êe 
0t rfl* coaprautît : 

A Ij». tioolattv^ 

Un (BUguia à charbon povr 90 toutes, vn 
para ehaadi^ et forge, na logeneat de 
ma^rtLfin poar I«e colis, 

Aîjfax, 

Hua CAMirue oa aoIJe de repos po«r les éq^p^gct é* 
quatre torpitlenrs (eâTectif 75 à "SO ho—ioa , em ttamtX 
eumpic des marias restant à bord). 

Uoe salJe de repos pour officiers-maTÎnien. 

Uns cliambre de clief de poste. 

Udc chamlire à plosiears coacb^ttca potzr ol 
pntiRiige. 

Un atelier k outillage restreint. 

Denx caî»jieB à ean basique. 

Uu parc à charbon saaceptible de rvceToâr'dè^ 
40 I tonneatn. 

Tous cet truraax sont terminés ; ils ont entraîna' 
dépense de 40 OUU fr. environ pour La Goulette etj 
100 OOU fr. ponr Sfax. 

En dehors des iastallatioug qai ont et^ éii 
pltiB haut, il a été réalisé à La Goalette nue amélid 
tlou fort bearease qui s consisté dans l'allongement 1 
la fonnc de radoab da comiuerue pour recevoir les 
pilleurs d'escudre de 56 nitftxes de longaeur ; les i 
de cette truusfonnatiou se sont élevés à 29 600 fr. 

Le poste de La Gonlotte est très exigu ; il u'Mt | 
beiir^'iisemi^nt ])lacc nu point de vue de la défeii»e et\ 
se troave pas susceptible d'eitmsion. La Marine, 
SAgeant l'iitablisscnien' à La Gonlette d'im poste penns- 
ueat, qui comprendrait le coutre-lorpillear divisionnaii 
qnatre torpillenrs armés et on de remplacement, a 
crit d'étudier l'ëveutualité d'installations dans le 
du commerce convenablement améungé. 
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iSiiin est actuellemeat déaert par suite de la di- 
mmutiou du trafic qu'a aubie le port de La Gonlette à 
la suite de la création du chenal de Tiiuis. Le pro- 
gramme de la Marine ue peut soulever d'objection que 
de la part de la Guerre qui a pris possesBiou dès 1881 
dea Ijiifimeiits do l'aucieu arseual de La Goulette pour 
eu faire des casernements et qui émet la préteatiou de 
ne rendre ces installations que contre argent comptant 
(400 000 à 500 000 fr.). 

D'après la dépêche du l" septembre 1905, le mi- 
nistre fixe eonime suit la cnnstitutiou eu temps de paix 
de la flottille de soua-marius qui doit avoir pour oeutre 
la baie de Sctié-Meri<;m, à côté de la baie Ponty : 

3 coutre-torpîlleura convoyeurs de soas-marina ; 

IL 4 Boua-ruurius d'^fensifs; 
[ 4 Sous-marina ofFenBÎfs. 
I Les iustallatious à créer pour dcBservir cette flottille 
BDiprenueut : 
I Une caserne des équipages et aea annexes (cuisine, 
atriues, lavoir, priBoii) ; 
Un pavillon d'officiers ; 

Une usine d'éltctricité et un atelier de réparations 
coromuuB aux torpilleurs et aux sous-marins et établis 
dans u« but sur la bande de terre qui sépare la baie 
Fonty de la baie de Setié-Meriem ; 
Un magasin à matériel et à torpilles ; 
D(.'8 citernes à pétrole et à beuzol \ 
Dea citernes à <?an de pluie ; 
Un réservoir d'eau de 500 tonneaux ; 
Des appoutemeuta avec les dragages nécessaires pour 
donner les fonds de 3°', 50. 

Les routes, voies ferrées, terre-pleins, conduite de 
diitributiuu d'eau, égouts, etc., nécessaires pour des- 
Bcrvir les bS.timents. 

Un premier groupe d'installations, évalué 450000 fr.. 
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ft éti approuvé par dépSche du 12 mai 1905. Li-8| 
jeU d'exécution ont éttS ijnmédiat«tneut dre^é», ilii 
en coura de rialiBadon. 

Dépentes faites. 

NoaB avons indiqué plus hnat les dotations «"t (l<- 
ponaes faites au titre des travaux neufs pendant Ids deo 
premièn-s années 1K97 et 1898. Voici les mêmes t«^ 
feignements poor les années suivantes : 



(«00. . 

tsog. . 

uioi. . 

190t. . 

IMS. . 

1904. . 

iao5. . 



DOTATIONS 


oanaisB 


Pranca 

îônooo 

I&IOOOO 

U OUd (KN) 

'. OUI o> 
T : ,11111X1 

ù tiOUOUO 
t HOO 01)0 


Kr. ;■ 

ÎM«»4» • 1 

4 074*30 11 > 
CUOUUUO • 

lîooooi") • 

7 7.W 000 . , 

5 770 06» »« 1 
1 718 *«t IS 

»u 1" octobre l»»J 



La Régence a fourni une subvention de 1 500 000 fr 
pour les travaux de Bizerte, snbvention qui préseute «m 
reliquat de 631 iiOO fr.' 78 et uue subvention de 250UÛft. 
pour l'hjtel du oomniaudement s la baie Ponty, et cotte 
dernière est Intcgralemeut dépensée. 



» 
« * 
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Nous avons indiqué en italiques dans cette note 
tous les ajournements de travaux dus à Tanciea 
ministère. Les ajourneinents, bien que les plan» 
eussent été approuvés par décision miniatériel, 
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Tont été ordonnés que verbalement. Ni les auto- 
^rités du port, ni celles de Tunisie n'ont osé pas- 
ser outre, quoiqu'il ne reste aucune trace de la 
défense qui leur avait été faite. Il est vrai de dire, 
et cela est à l'ét-ige de l'amiral Blerlaux-Pontj et 
de son successeur, M. l'amiral Aubert, ainei que 
.des directions des travaux publics en Tunisie, 
que les uns et les autres n'ont pas hésité, pour 
'éviter dos pertea d'arçent et permettre à la Ma- 
rine d'utiliser le port, d'entreprendre, de leur 
propre initiative et sans attendre des signatures 
qui n'étaient données qu'après de longs raois, 
d'autres travaux dont l'urgence se faisait sentir. 
Quoi qu'il en soit, et à cause de ces ajourne- 
ments, l'arsenal et le port de Bizerto, en ce qui 
concerne leur complet achèvement, auront subi 
un retard de deux ans. Ce n'est qu'en 1907 qu'ils 
seront entièrement terminés au lieu de l'être 
depuis 1905. 



CHAPITRE VI 



L'arsenal et sa défense 



Le plan de l'amiral Merlaux-Ponty, le ( 
de Bizerte, a été, comme on vient de le voir, ré- 
tréci et ajourné en partie. 

La chose est tout à fait regrettable. 

On a reproché à ce marin éminent d'avoir tu 
trop grand, d'avoir fait désigner pour l'arsenal un 
emplacement trop éloigné de la côte et d'avoir 
agi dft telle sorte qu'il serait impossible à la Guerre 
de mettre cet arsenal à l'abri d'une attaque de 
l'ennemi, 

Il n'y a là qu'un fâcheux procès de tendance 

L'amiral Ponty a vu juste. Il a dépensé [ilu- 
flieura années de sa vie à concevoir et à faire exé- 
cuter un arsenal tout à fait moderne, pouvant 
servir à une grande flotte et en mesure de se pas- 
ser longtemps, eu cas de guerre, du secours dal» 
métropole. 

Tout d'abord, l'arsenal est à sa place. Si on 
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l'avait construit à l'emplacement primitivement 
choisi, sur la rive nord du lac, il n'était pas à 
l'abri d'un bombardement de la part de l'ennemi 
Baudacieus qui se serait emparé des hauteurs du 
HRimmel, oii ne se trouve qu'une batterie visible 
Hde loin, exposée au feu d'une escadre et facile à 
^péduire. D'autre part, il n'eût pas été possible de 
^■le relier au réseau des voies ferrées tunisiennes et 
" algérienneB, parce qu'il se serait trouvé sur la rive 

imême oii n'existe aucune ligne de chemin de fer, 
A l'endroit au contraire oii il a été édifié, il est 
relié à tout le réseau et a devant lui l'étendue 
du lac qui le protège, tandis qu'au sud court une 
ligue de collines sur lesquelles il est aisé de cons- 
truire des ouvrages de défense, Il est par consé- 
quent à l'abri du canon du côté de la mer et il 
ara imprenable si la Guerre, consentant enfin à 
lii-e le nécessaire, élève les forts que la Marina 
le cesse de lui demander. 






Nous avons déjà dit que dans la baie Merlaux- 
Ponly, ancienue baie Sans-Nom, et un peu au- 

I dessus des pêcheries que la Jlarine rachète, poui' 
bue dans le goulet les opérations de ses navires 
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ne soient plus gênées par le barrage que la com- 
p:igiiio concessionnaire avait jeté dans son travers, 
il existe un }>etit arsenal pour les défenses mo- 
biles ainsi que tous les bâtiments de l'auiimuté. 

L'arsenal est, nu contraire, à l'extrémité sud- 
ouest de lu nappe d'eau intérieure. 

£n venant du lac et par des fonds de 10 mè- 
tres balisés, on trouve un avant-port protégé par 
des jetées, le tout dragué à lû mètres (il est saf- 
fisaiument étendu pour permettre à un cuirassé 
un évitage complet); les communications avec 
l'avant-port, deux grands bassins de radoub de 
200 mètres de longueur avec des portes de 35 
mètres de largeur, plus un autre petit bassin de 
1<X( mètres de longueur seulement, non encore 
terminé et réservé aux contre-torpilleurs, bâti- 
ments de fîiible tonnage. Les grands bassins 
portent les n"' 1 et 3 ; le petit bassin, le n* 4. 

On voit tout de suite qu'il manque une autn- 
forme de radoub, le n" 2. Mais, entre les bassins 
n"" 1 et 3, un vaste emplacement a été réserv^ 
pour le bassin n" 2 qui, suivant les prévisions 
l'amiral Merlaux-Ponty et de la direction destra 
vaux publics de Tunisie, devrait être porté 
250 mètres de longueur avec des portes de 35 1 
40 mètres. 
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Ouvrons ici une parenthèse. 

L'existence de ces deux bassins et la consti'uc- 
Ëon projetée (qu'il faut liâter) du troisième ré- 
[.uisent à néant l'objection élevée par quelques in- 
Snieura et diverses autorités de l'administration 
îcntrale de la marine, en ce qui concerne le ton- 
nage des bâtinaents de combat. 
H On dit, à ce propos : 

H Le Japon et l'Angleterre construisent des bâti- 
inents de IDOOO tonneaux. Pour noua, la chose est 
impossible. îious devons limiter nos cuirassés à 
IS 000 tonnes, parce que les portes de nos bas- 
sins sont à peine suffisamment larges pour les 
laisser passer. Avec 19 000 tonnes, il faudrait en- 
treprendre l'élargisseinent de toutes ces portes. 

L'objection est irréfutable pour ce qui a trait à 
nos bassins des cinq ports militaires de la métro- 
pole. Mais elle ne porte pas pour les bassins de 
BisstTte. 

Les deux qui existent actuellement ont des 
portes de 35 mètres de lai'geur ; celui qui est en 
projet en aura probablement de 40. Or, oii seraient 
mieux placés qu'à Bizerte des bàtimentH de 
19 000 tonnes? 



L 
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D'autant qu'avec 19 000 tonnée, on pourrait ar- 
rÎTer aisément k la vitesse de 21 nfleods que dfl 
neront les navires de combat de c« tonnage 
en chantier par les Japonais, les Anglais et mêi 
lés Amérieains. 



♦ * 



Tout le long des quaiâ et dans un sens pef 
diculaire, s'élèvent les bâtiments de l'arsctiâl. 

L'amiral Merlaux-Ponty, qui a été entouré i 
Tunisie d'iogéniears remarquables et n'ayant, 
contraire de ceux des travaux hydrauliques, 
cun souci d'un traditionalisme empirique, pa 
qu'ils opèrent dans un pays où l'initiative trou< 
à s'exercer, a merveille asement su utiliser l'i 
pace réservé à l'arsenal. 

En venant du nord, sur la jetée'et sur son pr 
longement, les établissements de la direction 
port ; au bout de ce prolongement, sur un ten 
qui part de li pointe du canal pour aboutir j 
l'enceinte, il devrait exister à cette heure m 
côte de halage \ mais sa. construction a été ajourné* 
par le ministère précédent. 

Plus loin, les formes de radoub, derrière U 
quelles on conistruit, en ce nioraont, le premier 
villon des ateliers de constructions navales, 
projets prévoient quatre pavillons. 
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sâttraent» de l'artillerie \ d'abord, 
atelier d'armement et atelier à bois, l'un derrière 
l'autre \ puis, d'autres bâtiments où se trouvent 
des approvisionnemente et tous constniitB l'un 
derrière l'autre, dans un isens jterpendiculairo au 
quai, avec de larges espaces permottant des agran- 
dissements futurs. 
B Continuons vers le sud. Nous trouvons, tout de 
siiite, le parc à charbon, avec deux appontements 
sur lesquels courent des lignes ferrées. Quatre 
cuirasséB, à raison de deux par appontement, peu- 
vent charbomier en même temps. Le parc à charbon 
est susceptible d'être agrandi d'un tiers environ. 

Puis, ce sont les magatjins généraux, les ap- 
provisionnements et rechanges ; ensuite les sub- 
sietances, la manutention et les vivres. Les bâ- 
timents et conrs conviennent admirablement à ce 
pays chaud. L'outillage est tout à fait moderne. 

Enfin, les défenses sous-marines et un quai, au 
sad, à l'extrémité même de l'arsenal, pour vingt 
torpilleurs. 

Dans une large allée, longeant le mur d'en- 
ceinte à l'ouest et parallèle aux quais du lac, les 
bureaux des divers Bervices : travaux hydrau- 
liques, constructions navales, artillerie, défenses 
sous-marinos, exactement derrière les bâtiments 
de chacune des directions uu. aous-directions. 
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■ L'arsenal est divisé en cinq secteurs. Il est tr»- 
vorsô de %'0JC8 ferrées à la largeur normale et de 
voies Djcaimlltt 60 ceutîtnètres ; tout peut être 
amené rapidement à quai et embarqué sur les na- 
viroB. Des canalisntions assurent partout une dis 
tribution d'eau aboudante. 

En dehors de l'enceinte se trouvent, du sud au 
nord : 

l'Ferryville, communiquant avec l'arsenal pi 
deux bonnes routes ; 

2-' L'hôpital, prévu pour trois cents malades, 
bien installé, mais construit en ce naomentpour 
soixante lits seulement : le reste des travaux s 
été ajourné ; 

3' Les casernes des équipages de la ilotte, pré- 
vues pour 1 800 hommes. Une seule, construite 
en partie, mais de façon très hyg'iénique et daot 
un style mauresque qui s'harmonise avec les èdi- 
tîces du pays, est occupée par des tirailleurs tu- 
nisiens. Les deux autres casernes et l'agrandis- 
Bcment de celle qui est déjà utilisée ont été a 
ajournes ; 

4° Au nord et sur les bords du lac, la py 
technie de l'artillerie de marine. 
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Quand on parcourt l'areenal de Sîdi -Abdallah, 
an est frappé de la méthodo qui a présidé à sa 
sonsfruction et à son aménagement. Tout est par- 
lait, mais rien n'est encore utilisé. 

Tout d'abord, il n'est pas possible que cet ar- 
enal reste dans l'état actuel. Il est urgent de re- 
rendre le programme do l'amiral Mei'laux Pooty 
t de l'achever sans retard. Les ajournements 
mposés par l'ancien ministère, on ne sait pour- 
quoi, car rien ne saurait les excuiser, ne doivent 
as 86 répéter. 



* 

« * 



Ensuite, il est facile de comprendre que, dès le 
commencement des hostilités, peut-être avant, les 
coramimications de Bizerte avec la métropole se- 
raient coupées. Bizerte devra donc vivre de ses 
propres ressources. 

I A cette heure, Bizerte ne le pourrait pas et 
^tomberait vite entre les mains de l'ennemi. 

Pourquoi ? 

En premier lieu, sa défense n'est pas assurée. 

Le front de mer est admirablement défendu. 
iSur les hauteurs qui dominent la baie, à l'ouest 
'et à l'est, le génie a construit de nombreux ou- 
vrages. A l'ouest, il en existe six, dont quatre 
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uvcc ili^» batteries de 240 lï tir rapide et sur le 
ijueU troiri eont pourvus en outre de batleri^ 
de 95 ; deux uutre« forts ont des cauotitt de 95. 

A l'est, six oarrages également, mais le de 
olcr, dit du Rimmel, est tout à fait en l'air, 
visible de ia mer et de 1h terre. 

L'est, assurément, est moins défendu qd 
l'ouest, qui est inabordabio. ALais il est à re 
quer que toutes les batteries ne peuvent tirer qa 
sur mer. Aucune n'est dirigée du côté deiaterfl 
Or, c'est de là que viendra le danger. 

A l'est de Bizerte, tout près de l'ouvrage du 
Rimmel, il est une plage sur laquelle uu débar- 
quement de nuit est facile. Que le Himmcl. facilt 
à prendre., tombe entre les mains de l'enuemi, et 
l'arsenal lui-même, quoique éloigné de l!i kilo- 
mètres, peut être bombardé. Aussi le génie v» 
commencer de ce cGté la construction de uoa- 
veaux forts, qui pourront couvrir le lac et battre 
la plaine qui borde sa rive orientale. Quand ces 
ouvrages seront terminés et armés, aucune tenta- 
tive de débarquement ue pourra se produire sur 
la plage voisine du Rimmel. 

Mais un débarquement est possible à la Miin* 
et ailleurs, dans le golfe de Tunis, dout les dé- 
fenses n'ont pas été achevées — elles \T)nt i'étr* 
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procliaineraent — et à l'est du cap Bon, du côté 
de Porto-Farina, ou sur les sables qui ont comblé 
l'ancien golfe d'Utique. C'est le chemin classique 
des invasions. C'est là qu'ont débarqué les Ro- 
xnaÎQS au cours des guerres puniques. En sorte 
que Bizerte est encore la clef de l'Algérie et de 
la Tunisie. On ne viendra pas attaquer l'Algérie 
par Alger, Bône ou Pbilippeville. C'est sur le 
golfe de Tunis que porteront tous les eflforts de 
l'ennemi. Et à quoi ne dous exposerions-nous pas 
du côté des Arabes, si, par hasard, un adversaire 
audacieux débarquait à la Marsa et s'emparait du 
bey dans son palais de cette ville ou de Car- 
thasre ! 



* 



Or, de quoi dispose en ce moment la Tunisie 
pour repousser uu corps de débarquement ? 

Lia garnison de Bizerte est de 6 000 hommes, 
qui garderont le front de mer. 

Sur tout le reste du pays, c'est-à-dire sur une 
étendue énorme, 600 kiloraètres de longueur sur 
plus du tiers de largeur, la division d'occupation 
ne dispose guère que de 8 000 à 9 000 hommes. 

Notoirement, cela est insuffisant. Nous savons 
bien que le général conunantlant le corps d'occu- 
pation a rang de comraindant de corps d'armée 
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Oi", entre le lac de Bizerte et la côte do l'orto- 
Farina et d'Utique, ne trouve une vaste plaine 
do plus de 25 kilomètres de longueui*. Un débar- 
quement est tenté, sans déclaration de guerre 
préalable, au moment où il n'y a qu'une tension 
diplomatique : le général commandant en Tuni- 
sie aurait-il le tomp» de concentrer toutes les 
tx'oupea ? La diviaion de Constantine arrivera- 
t-elle clans le délai voulu ? Et si des Arabes ou 
des étrangers font sauter les ouvrages d'art ? 

Tout cela est problématique, c'est entondu. 
Mais, ou a vu des débarquements opérés dans 
des conditions plus difficiles. 

Dans ce cas, l'arsenal toiiiberait vite au pou- 
voir de l'ennemi et Bizeite, sans sou arsenal, n'a 
plus de valeur pour la marine. 

11 suit de là que l'amiral Mcrlaux-Ponly avait 
vu juste, quand il réclauiait des ouvrages de dé- 
fense sur la ligne do collines qui borde le lac au 
sud et au sud-est, et demandait qu'on fît de 
Bizerte et de Sidi-Abdalinli un vaste camp re- 
tranché. 



» 

* » 



I 



Mais la Guerre soutient une autre thèse. La 
défense de Bizerte se borne pour elle à la défense 
du front de mer, c'est-à-dire à sa propre défense 
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à elle, à la défense de ses troupes. A ses ye« 
la question de l'arsenal n'existe pas. Nous avo 
même entendu, de la. part de quelques-uns de 
ses officiers, développer cette étrange théorie que 
l'arsenal ne pourrait servir au cours de la guerre, 
parce qu'on n'aurait pas le temps de répareriez 
bateaux, que pour 45 millions qu'il a coûtés 
coûtera, il n'était pas nécessaire d'avoir 20 ( 
hoiinnes dans un cainp retranché et que, s'il y 
avait bataille au large, on perdrait bien 45 mil^ 
lions chaque fois qu'on perdrait un cuirassé. 

Cette thèse nous a surpris douloureuseuiea 
Si un cuirassé a une voie d'eau provoquée dan 
tes œuvres Lasses, au-dessous du cuirasKement. 
Il uit jours de carénage suffisent pour réparer il 
varie. 11 existe d'autres avaries réparables da 
un temps très court. Dans tous les cas, il y al 
îSidi-Abdallah des approvisionnements considé 
blés, et pour nous, sans nous arrêter à ce raisd 
neraent pour le moins singulier, nous nous somt 
borné il répondre que nous préférerions v<| 
couler plusieurs cuirassés que l'arsenal toiiil 
aux mains do l'ennemi. 

« 

Ci-tte divergence de vues entre la Guerre et] 
Marine utt déplorable. De tout temps, pareil 
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divisions ont existé dans ce pays sans qu'on ait 
fait quoi que ce soit pour les faire oesser Elles 
ont été la cause de bien des désastres. Va-t-on 
les laisser se perpétuer à Bizerte et l'endre pos- 
sible dans l'Afrique du îsurd un malheur qu'il 
serait facile d'éviter ? 

Evidemment, en France, il manque un rouage, 
une sorte de conseil supérieur, pour mettre d'ac- 
cnrd k'S deux ministères militaires sur les diverses 
questions de la défense nationale. A Bizerte, ce 
n'est pas la Guerre qui doit avoir le dernier mot, 
c'est la Marine, car Bizerte n'est et ne peut être 
qu'une place maritime. Ici, la Guerre doit donc 
s'incliner. 



» 



îfous le répétons, c'est une foliii que do s'ob- 
stiner à ne défendre que le front de mer et à per- 
sister à exiger de la Marine comme le fait le mi- 
nistère do la guerre, qu'elle transporte dans la 
baie Merlaux-Pontj tous ses approvisionnements, 
en abandonnant à son malheureux sort l'arsenal 
de Sidi-xVbdallah en cas d'hostilités. 

L'histoire a appris depuis longtemps etlaGuerre 
devrait le savoir qu'une flotte ne peut rien contre 
une place maritiuie pourvue d'une bonne défense 
_ de côtes. 

I 
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C'est du côté de la terre, toujours, qu'on s'ei 
pare d'un port do guerre. 

L'exemple de Port-Arthur est tout récent, 
bien des points de vue d'ailleurs, on peut coi 
parer liizerte à Port-Artliur. 

Cha(|ue fois que la flotte japonaiee s'est trojj 
approchée de la côte elle a subi des avaries 
fait du tir des gros canons mis en batterie sur 1 
front de nier. 

Mais, au contraire, dès que l'armée de siège:| 
été suffisamment nombreuse, qu'elle a eu à 
disposition de grosses pièces pour canonner U 
défenses de la place, dès qu'elle a été maîtres 
d'une position dominant ces défenses et le por 
Port-ArthuL- a dû capituler et la flotte russe a é^ 
prise comme dans une souricière. 



* 



Qu'on se borne aux moyens de défense actné 
et Bizerte éprouverait le sort de Port-Arthur. 

Un corps de débarquement ne prendrait 
beaucoup île temps pour s'installer sur les bal 
teurs. Comme les batteries de côtes no peuvej 
tirer que sur la nier, leur destruction serait c« 
taine au bout de quelques jours. Dans l'arsens 
l'ennemi trouverait des casernements tout pré- 
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irés. Il ne prendrait peut-être pas la flottfi, mais 
celle-ci trouverait sûrement en mer une flotte 
ennemie. Oii nos bâtiments se répareraient-ils ? 
Auraient-ils la possibilité de se rendre à Toulon ? 



* 



'Avec toute la marine, noue insistons énergi- 
"quement pour que le f^ouvernetncnt — le prési- 
dent du conseil le pourrait — - intervienne et 
oblige le ministère de la guerre à prendre toutes 
les mesures qui s'imposent pour la défense de 
Bizcrte. 

Dans cet ordre d'idées il y aurait lieu : 

1" D'élever une série d'ouvrages au sud et au 
sud-est du lac, ainsi que sur les hauteurs qui le 
dominent à l'ouest, la montagne d'Iskeul, par 
exemple ; 

2" De faire de Bizerte et de Sidi-Abdallah un 
camp retranché avec une garnison permanente 
que la Marine estime devoir être de 20 000 
hommes ; 

3° De construîi'C vite sur le front de mer les 
deux inivrages de l'est que le génie va com- 
mencer; 

4" De porter à 35 000 hommes en tout, par hj 
dédoublement du corps d'armée d'Algérie, le 



i 
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corps d'occupation tunisien. 20000 hommes étant 
pris par le camp retranché, il resterait une divi- 
sion mobile de 15000 hommes pour s'opposera 
toute tentative de débarquement. S 

Or, le général commandant le corps d'occnpï^ 
tion se borne à demander : 

1* Le 5' bataillon du 4" régiment de zouayes 
qui tient jjiu-nison h Paris ; 

2' La création de deux régiments de tirailleurs 
de quatre bataillons chacun, au lieu du 4' régi^ 
ment de tirailleurs à six bataillons ; 

3* Doux batteries à cheval. 

Suit trois bataillons, c'est-à-dire 3 000 bomine 
et huit canons de 75%, ce qui est ridiculeuae 
ment insufht>ant ! 

L'arsenal de Sidi- Abdallah et Bizerte sont 
sacrifiés. Q;uelle proie tentante potir un ennei 
décidé et entreprenant I 




« 
» • 




De son côté , la Marine doit reprendre 
inédi.itcmenl le plan complet de l'amiral Mer 
laux-Pontj, en ce qui concerne les besoins 
la flotte. 

Il faut qu'elle soit bien persuadée que, d 
l'ouverture de la période de« hostilités, Biae 
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le pourra plus communiquer avec Toulon et de- 
' vra vivre de ses propres ressources pendant toute 
la durée de la guerre. 

Dans ces conditions, nous exprimons formelle- 
imenL les vœux suivants : 

1° Conetruetiou d'une fabrique de poudre eans 
famée et de mélinite ; 

2" Construction des poudrières ; 
3° Construction d'une fonderie de projectiles 
[avec ateliers d'ajustag'e et do filetage, les ateliers 
[de chargement existant à la pyroteclinie de l'ar- 
ia ti lier ie ; 

4° Installtition du trolley et voitures motrices 
sur toutes iea voies ferrées de l'arsenal et de la 
! pyrotechnie ; 

5" Construction d'une voie ferrée avec trolley 
entre la baie Merlaux-Ponty et !a pyrotechnie, 
^86 reliant aux voies ferrées de l'arsenal; 

6° Augmentation du stojk de charbon jusqu'à 

[concurrence d'au moins 120000 tonnes. En ce 

I moment, le stock n'est que de 34500 tonnes; à 

la fin de l'année on prévoit qu'il sera de 43 000 

tonnes ; 

1" Achèvement des casernes et de l'hôpital ; 
8' Achèvement des ateliers des constructions 
navales ; 

9° Construction de la cale do liala^re et de tous 
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le» ^tabliasements d'ordre secondnire prêms \m 

ramiral Mt-rlaux-Pouty ; 

10" Outillage de l'arsenal. On peut prendre 
1 million au lieu de le reporter sur les crédite 
iiiutiliBnbles en 1900. 

Tous ces travaux, qui étaient dotés, ont été 
njoumés, sans raison siirieuse, par l'ancien mi- 
nistère ; 

1 1" Construction du bassin n" 2 ; 

12° Augmenter d'ores et déjà, en atteodant 
r|ue la fonderie fonctionne, le stock de ravitaille- 
ment en projectiles de la flotte. On sait qu'en ce 
moment il n'est pas le quart de ce qu'il doit être 
dans l'avenir. 

Un demi-stock de ravitaillement à fiizerte, ce 
n'est pas assez. 11 faiidrait y avoir au moins un 
stock complot en attendant les produits de la fon- 
derie juojetée par l'amiral Merlaux-Ponty ; 

13" Achèvement des réparations des jetées cl 
du mûla à la charge de la compagnie du port; 
construclion du phare à l'extrémité de la jetée 
ouest et amélioration de l'éelairajje de l'avanli 
port. 



La défense mobile dt; 
cette heure : 



Bizerte se conipoa 




leux pièces deraoïiees ae ^(, lesquelles ne peu- 
vent tirer efficacement au delà de. 3 000 mètres. 
Ce bâtiment est incapable de naviguer. Il ne file 
que G nœuds k toute vitesse. Les tôles sont ron- 
gées. Il est inhabitable. Officiers et équipages ont 
des chambres et des postes obscurs, sans air, où 
on vit tout !e temps avec des lampes allumées. 
Deux seconds maîtres y ont contracté la tubercu- 
lose. Us en font morts. 

C'est une honte pour ce beau port de Bizerte 
et ce merveilleux: arsenal de Sitîi-Abdallah, que 
la Tempête, bâtiment divisionnaire oîi se trouve 
le capitaine de pavillon du contre-amiral com- 
niandiint, soit mouillée dans le goulet. 

La Tempête ne figure pas dans la liste revisée 
de la flotte. Vendue à la ferraille? par le Domaine, 
elle produirait de 15000 à 20000 fr. Nous deman- 
dons pour (.'lie une autre destination. Qu'on la re- 
morque dans la baie et qu'on lui mette quelques 
allèges. Elle servira de cible, à grande distance, 
aux batteries de côte et plus tard aux navires de 
l'escadre. Cela serait autrement instructif pour 
les canonniers que d'avoir à tirer sur des cail- 
loux. 

Nous serions heureux qu'on remplaçât la Tem- 
pête par un garde-côte encore bon, le l'errîble, 
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qui ne figure pas dans la division de l'escadre de 
la Méditerranée. Avec wn effectif supérieur de | 
30 bomiues :i celui de la Tempit-', ce bùtimeut n(l^| 
coûteiait pas plus de 50 000 fr. par an en sus et^ 
ferait uno autre figure à Bizerte. Au moins, il 
pourrait naviguer, ce qui EOrait excellent pou r i 
son état-majur et son équipage ; ^H 

2" D'un contre-torpilleur, le Danois, 900 ton- 
neaux, commandant la flottille, mais de vitesse 
insuffisante : 20 noeuds ; 

3* De deux torpilleurs de haute mer et de aû^H 
torpilleurs d'exercice de !'• classe armés (vi- 
tesse également insuffisante) ; ^^ 

4" D'un contre-torjtilleur divisionnaire, la Ca^^^ 
b'ine^ de cinq torpilleurs do haute mer et de cinq 
torpilleurs de \" classe en disponibilité ; ^^ 

iV De l'aviso-torpilleur la Flijche, 410 ton- i 
iieaux, bon bitimeut mais de vitQgse insuffisante)^^ 
15 nœuds, qu'on ferait bien, au lieu de le coH'^H 
server, de céder nu gouvernement du Protectorai, 
après Sun retour de Crète, pour servir de yacht 
au résident général. Ce bâtiment n'a plus Ici 
qualités de navire de guerre ; 

G° De deux eous-niarins, le Kon'iganetlv Far 
fadet, actuollenient en réparation à Toulon. 

Cette défense mobile est insuffisante. Il faut If 
réformer à bref délai 
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Enfin, Bizerte étant avec saa deux araenaux 
une place, maritime, il convient que cesoitrami- 
ra] commandant qui devienne le gonverueiir de 
la place avec tous lea droits d'un préfet maritime. 
En ce moment c'est, en effet, un général de bri- 
gade qui assume ces foictione. 

De plus, comme dans toutes les places mari- 
times, il est urgent de nommer un officier de ma- 
rine pour eoiumander lo front de mer. L'officier 
d'artillerie qui, à l'heure actuelle, commande 
l'artillerie du liizerte étant un colonel, c'est un 
capitaine de vaisseau que doit désigner la Marine 
pour l'éviter toutes les causée de conflit. 



Les dépenses à faire à Bizerte 



évidemment, les crédits alloués (48 millions) 
l)ar la loi ne suffiront pus pour mettre Bizerte 
coiuplèteraeut en état, puisque depuis quelalo^ 
a été votée le programme a été modifié. ^ 

La direction des travaux publics de Tunisie 
estime qu'il faudrait de 12 à 15 millions en pins 

Mais si l'on y ajoute les suppléments d'appri 
visionneuients en charbon et en munitions, 
tuellement trup mesurés, les installations à tel 
qui s'iiuposcruntj le matériel de mobilisation 
(clialunds, ebarbonuiers, etc.) qu'il faudra créer, 
etc., etc., c'est de 25 à 30 millions qu'il faudra 
évaluer le total de la dépense pour la Marine seU' 
loment. 

Et il y a un plu« les ouvrages de défense et 
camp retranché, qui regardent la Guerre. 

Or, Bizerte, sans les compléments que demande 
la jrarine, sans imviages du côté de la terre, 
sans camp retranché, ne peut rendre les survices 
qu'où attend de lui et constitue une proie facile 
à prendre par un ennemi audacieux. 



1 

on 
u- 

I 




!i l'ou veut exanuaer le fond des choses, l'ami- 
ral Togo a battu, anéanti ou capturé, à la suite de 
plusieurs rencontres, de très nombreuses unités 
des foi'ces navales russes, avei* une escadre de six 
cuirasEés, sensiblement pareille à celle de notre 
programme de 1900. Ses croiseurs cuirassée n'ont 
pas, en effet, joué le rôlo que l'on croit. Ce n'est 
jruère qu'à ïaousbinia qu'ils ont été mis en ligne 
contre des cuirassés dont la plupart, parce que 
trop vieux, ne les valaient ni comme protection 
(cuirasses en fer ou en acier non cémenté), ni 
comme armement (canons de moicles anciens 
Bans force de pei't'oration). 

Par cet exemple saisissant, on peut juger l'ini- , 
portanca de la faute qui a été commise lorsqu'on ^H 
a arrêté les constructions du programme de 1900. ^^ 
^'ou8 aurions une guerre au printemps qu'il nous 
manquerait nos six cuirassés tes plus forts et les 
plus modernes ; Pairie, République, Liberté, Dé- 
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moo'atie, Jiiêtîce, Vértfê, nos trois croiseurs cui- 
roMés lo8 pliifi rapides et le8 plus armés : Emeit- 
lienan, Edgard-Quinei, Waldeck-Rous^eau, onze 
Bubuioreiblcs, de nombreux contre-torpilleurs et 
torpilleurs. 

Celte mesure n'aurait pas été prise que, dès le 
commencement de cette année, vere le mois de 
mars ou d'avril, tous ces bâtîiuenta seraieut en 
service. Tandis que le plus avancé ne sera incor- 
poré à nos escadres qu'au mois de décenibre jiro- 
chain. Les autres ne le seront, quelques-uns 
qu'en 1907 souiement ot les derniers qu'à la fin 
de 1908. Cela fait au moins deux ans de returl, 
sans compter un dépassement des devis de 
40 millions en chiffre rond. Et, de plue, Bîzcrto, 
qui convient merveilleusement à notre nouvelle 
Hotte., n'est ni prêt ni outillé. 

Une autre conséquence, très fâcheuse, de 
retards aussi incoiupréheusibles, c'est qu'aujc 
d'hui l'Allemagne a plus de cuirassés de 
mii'rc ligne que nous. D'ailleurs, quand n(»' 
cuirassés en construction seront ei^trés en se 
vice, ils seront loin de valoir les nouveaux bâ 
nients de combat anglais, américains et japonl 
qui auront déjà pris la mer, à la même époqa 



» 
« » 
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De là, résulte encore un accroiasement impor- 
tant de l'crtort que nous devons faire pour re- 
prendre notre rang. 

Car tuut ce que nous avons dit dans ce volume 
n'est que la stricte et exacte vérité. Nous ne nous 
serions pas permis d'altérer les chiffres ni même 
de les présenter de façon spéciale, afin de pousser 
au noir la moindre comparaison. La vérité, hélas ! 
est douloureuse, mais, assurément, il vaut mieux 
la connaître tout entière pour applifiucr, immédia- 
tement, des remèdes énergiques. 

Ce paya commence à s'intéresser aux choses de 
la marine. Jusque dans ces derniers temps, il 
avait vécu dans une douce quiétude, presque tous 
ceux qui s'occupent de questions navales n'ayant 
jamais éprouvé le besoin de l'éclairer. Aujour- 
d'hui, mieux n'useigné, il se montre inquiet et 
anxieux. Nul plus que nous ne souhaite que les 
représentants du peuple n'hésitent psfs à donner 
les fonds nécessaires pour l'accroissement de nos 
forces navales. 

Sans aucun doute, les ressources actuelles du 
budget de la marine (121 millions pour les cons- 
tructions neuves) n'y suffiront pas. Ou il faudra 
augmenter cette dotation ou, ce qui vaudrait 
mieux, ouvrir de* crédits extraordinaires affectés 
aux nouvelles unités. 
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r^ matériel moderne s'ose rite et eiutoat ae <lé 
mode vite. Un bateau, formidableaajoard'hiii,sen 
dans trois ou quatre ans, peut-être moins, singti- 
lîèrement inférieur à tel autre construit après lui 
par une autre puissance. 11 faut donc, pour UmU. 
nation maritime, des constructions nombreosee et 
rapides. Une série doit succéder tout de suite à 
une autre. Les iuterrdptions dans les mises en 
chantier sont désastreuses, parce qu'il devieu 
altirs difficile de rattraper le temps perdu. 

Les dépenses extraordinaires pour la défem 
nationale doivent par suite être périodiques, si 
l'on petit s'exprimer ainsi. C'est-à-dire qu'elle* 
doivent, en marine, coïncider avec les effort» 
nouveaux qui s'imposent pour maintenir la flutte 
dans le même état. Ce que nous voudrions vi 
décider par le Parlement, c'est l'émission d' 
emprunt amortissable en quinze ans et qui, son 
amortiesement terminé, serait remplacé par un 
autre emprunt, amortissable lui aussi. Tous les 
quinze ans, en réalité, il y aurait un emprunt 
uniquementdestiné à la défense nationale (Guei^M 
et Marine) de façon que le matériel de l'arm^fl 
comme celui de la flotte fassent constamment à U 
hauteur du progrès. 

(.'haciiu de ces emprunts poun'aît être fixé À 
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1 milliard, qiii serait exactement partagé entre la 
Guerre et la Marine. 

Avee 500 millione tous loa quinze ans, ve- 
nant s'ajouter à la dotation annuelle des cons- 
iructions neuves, nous serions à même de cons- 
tituer la Hotte dont nous avons besoin. Il ne 
serait pas de trop, dans tous les cas, après avoir 
bien calculé la capacité de nos chantiers na- 
tionaux ou privés, de mettre en construction le 
plus grand nombre de bâtiments de combat pos- 
sible, n n'est pas douteux, d'autre part, qu'il se- 
rait nécessaire de s'adresser à l'industrie privée 
pour la réfection et la fabrication du matériel 
d'artillerie, l'établisseraent de Ruelle étant inca- 
pable de pourvoir à tous nos besoins. 

L'heure est décisive. A côté de l'Allemagne, 
plus menaçante et plus forte que jamais, à côté 
du Japon, qui a doublé sa marine avec ses cap- 
tures de la dernière guerre, à côté des Etats-Unis, 
qui vont avoir, dans trois ou quatre ans, des 
forces navales considérables, hésiter encore, ne 
pas nous hâter de construire de nouvelles unités 
et ne pas consentir l'effort que nous devons faire, 
ce serait précipiter irrémédiablement notre dé- 
chéance maritime. 
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